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PAS DE FRATERNITE SANS EGALITE LA NEIGE EST BELLE
La neige est belle. O pâle, ô froide, ô calme vierge, 
Salut I Ton char de glace est traino par dos cours.
Et les cicux assombris tendent, sur mou parcours,
Un dais de satin jaune et gris couleur do cierge.

Salut ! Dans ton manteau double de blanche serge, 
Dans ton jupon flottant de ouate et do volours 
Qui s’étale à grands plis immaculés et lourds,
Le monde a disparu. Rien do vivant n’émerge.

Contours enveloppés, tapages assoupis,
Tout s'efface et so tait sous cet épais tapis,
Il neige, c'est la neige endonneuse, la neige

Silencieuse, c'est la neige dans la nuit;
Tombe, couvre la nuit atroce et sacrilègu 
O lis mystérieux qui t’effeuilles sans bruit.

Jean RIOHEFIN

Nous avons reproduit dans l’Avenir 
du Nord un article de La feuille d'E­
rable, de Tecumsoli, protestant contre 
les conclusions d’une conférence laite 
a Québec, il y a quelques semaines, par 
M. Arthur Beauchesne. Ce dernier 
traitant do la bonne entente entre les 
doux races qui composent le gros de la 
population canadienne, lit ressortir la 
bonne volonté et la sympathie de plus 
d’un Canadien-anglais à l’égard des 
Canadiens-français. Jusque-là sa 
conférence a été bien inspirée, car il 
est mieux de chercher à unir les Ca­
nadiens plutôt que de les désunir. 
Mais, il nous parait que les conclu­
sions de .M. Arthur Beauchesne sont 
aussi inopportunes que peu fondées, 
quand il affirme que tout est pour le 
mieux dans le meilleur des mondes, 
pour les Canadiens-français, et que 
ceux-ci n’ont pas lieu de se plaindre. 
Nu va-t-il pus jusqu'à laisser enten­
dre que la paix complète régnerait 
entre les races au Canada si les Ca­
nadiens-français voulaient concéder 
toujours et céder tout le temps.

M. Beauchesne, et avec lui M. Ar­
mand La vergue qui cherche à le jus- 
tHier dans une lettre que lu Feuille 
d’Erable vient de publier, disent qu’ii 
n’y a pas de minorités au Canada: 
“Nous sommes tous Canadiens de lan­
gue française et de langue anglaise, 
sur un pied d’absolue égalité,” écrit 
M. Lavergno. Cela peut être vrai en 
théorie, mais en pratique ?. . ..

Nos luttes plus que séculaires sur 
le terrain religieux et scolaire, pour 
protéger ou revendiquer des droits sa­
crés, sont là pour démontrer que cette 
égalité est un mythe là où la majori­
té est anglaise.

Au surplus, dans le. service civil 
cette égalité existe-t-elle ? 11 est faci­
le, sur ce terrain, d’établir des statis­
tiques. Voici quelques chiffres que 
rappelle le Droit d’Ottawa.

“Au début de la session de 1927, 
M. Hoekcn avait affirmé, à deux re­
prises, que les Canadiens français re­
cevaient plus que leur part dans la 
distribution dos postes do l’adminis­
tration fédérale. Afin de donner plus 
de poids à sa fantastique déclaration, 
le député orangiste assurait que le re­
levé, par nationalités, des fonctionnai­
res des divers départements prouve­
rait que les Canadiens français reçoi­
vent, au Service Civil, un traitement 
do faveur. Ce relevé, le gouverne­
ment avait refusé de le faire,’et pour 
cause.

“Aim d’on avoir le coeur net, nous 
lions référâmes au rapport de l’Audi­
teur-Général pour l’année fiscale so 
terminant, le 31 mars 192(i. Ce rap­
port annuel contenait, à l’exception 
de ceux dos employés à gages, les 
noms do tons les fonctionnaires fédé­
raux ainsi quo les traitements attri­
bués à chacun.

“Quelque fastidieuse que soit cette 
tâche, nous finies le relevé de tous les 
noms des fonctionnaires cnnadien- 
français et dos salaires qu’ils reçoi­
vent.

INSTRUCTION
’ PUBLIQUE

ECOLES NORMALES DE 
GARÇONS

Le Comité catholique du Conseil de 
l’instruction publique a formé, en 
mai 1932, un sous-comité chargé d’é- 
ludicr

n) les programmes, les diplômes à 
décerner, l’âge auquel un élève peut 
être diplômé, en vue d’élever, si pos­
sible, le niveau des études dans les é- 
c.ohs normales et assurer leur pleine 
efficacité.

h) L’enseignement de l’anglais à 
l’école nonnnle Jacques-Cartier.

Ce sous-comité a tenu plusieurs 
séances, après s’être adjoint M. C.-J. 
Mngnnn ainsi que quelques membres 
et officiers do la Commission des é- 
colcs catholiques do ln cité do Mont­
réal. En pins, ce sous-comité a cru 
bon de consulter les directeurs des 
scolnstieats-éeoles-normales qui ont 
donné leur adhésion aux mesures pro­
posées par le sous-comité.

Après de longues délibérations, le 
sous-comité a soumis le projet suivant 
au comité catholique du Conseil de 
l’instruction publique, le 1er février 
3933.

ECOLES NORMALES DE 
GARÇONS

I. — Admission

L’admission au cours régulier des 
écoles normales de garçons a lieu, nu 
concours, après In septième unnéo d’é­
tude, au moins, île l’école primaire 
complémentaire.

* II. — Brevet élémentaire

a) lx* * brevet élémentaire de l’école

“Cette étude nous donna las statis­
tiques suivantes: total du personnel 
administratif: 33,086; personnel ca- 
nadicn-français: 0,320, soit 19.12%. 
Ensemblo des salaires: $51,039,051.85; 
part des fonctionnaires canadiens- 
frnnçais: $9,582,673.13, soit 18.77%. 
Comme notre projiortion numérique 
était à cette époque, de 27.91%, nous 
étions loin d’avoir, en personnel et en 
salaires, la part qui nous icvenait. M. 
Hoekcn avait parlé à travers son cha­
peau.

“Six ans ont passé depuis. Il con­
vient de faire un autre inventaire de 
notre richesse administrative.

“Il en est encore qui trouvent que 
nous sommes très bien traités et mê­
me trop bien. D’autres estiment que 
notre part dans l’administration fé­
dérale ne correspond ni à notre im­
portunée numérique ni à notre qualité 
de Canadiens qui parlent les deux lan­
gues officielles et qui, par conséquent, 
sont eu mesure de rendre plus de ser­
vices et au gouvernement et au public.

“Au cours de la dernière session, le 
Secrétaire d’Etat a répondu à un dé­
puté conservateur que, le 1er juillet 
1930, il y avait dans les divers servi­
ces administratifs de la Capitale, 
2047 fonctionnaires cnnudiens-fran- 
eais sur un total de 11,121, et que 
leur part de salaires était de $2,627,­
667 sur $18,547,434. Ce qui faisait 
une proportion de 1S.40% pour le per­
sonnel et de 14.16% pour les salaires.

“Ces statistiques étaient forcément 
incomplètes, puisque les ministères de 
l’Agriculture, de l’Intérieur, de ta 
Défense Nationale, du Revenu Natio­
nal et du Commerce, où nos compa­
triotes sont en assez faible, propor­
tion, avaient refusé de donner leur 
part de renseignements. De plus, cd 
les no couvraient que la capitale, alors 
que le plus grand nombre des fonc­
tionnaires se trouve en dehors d'Otta­
wa.

“Cependant, quelque inexacts qu’ils 
soient, ees chiffres révèlent une in­
quiétante disproportion entre le nom­
ine de nos compatriotes fonctionnai­
res et les salaires qu’ils reçoivent. 
Non seulement, ce nombre n’est pas 
suffisant, mais les fonctionnaires bi­
lingues sont tenus systématique­
ment à l’écart des fonctions les plus 
importantes.

“Une étude du rapport de l’Audi­
teur-Général pour l’année fiscale se 
terminant le 31 mars, nous en con­
vaincra davantage.”

Avant donc de proclamer qu’il n’y 
a pas de minorités au Canada, que 
l’on commence à établir l’égalité de 
tous, essentielle à la vraie liberté et 
à la féconde fraternité que l’on prê­
che en fermant les yeux sur ce qui 
l’empêclio d’exister.

En un mot que les Canadiens-fran­
çais soient partout traités comme les 
Canadiens-anglais le sont dans la pro­
vince de Québec et nous aurons alors 
raison de chanter la fraternité et l’é­
galité de tous les Canadiens.

normale se prend après deux années 
d’ét udo à l’école normale,

li) Ceux qui obtiennent le brevet é- 
lémentairc sont admis à enseigner 
dans les écoles primaires élémentaires 
seulement, c’est-à-dire de la première 
à la sixième année inclusivement.

III. — Brevet complémentaire

n) Ceux qui possèdent le brevet é- 
lémcntairc d’école normale peuvent 
prendre le brevet complémentaire n- 
près une année d’étude à cette même 
école;

b) Peuvent aussi être admis, après 
concours, à l’écolo normale, pour y 
prendre le brevet complémentaire, les 
candidats qui témoignent d’études é- 
quivaleutcs à celles du brevet élémen­
taire ;

c) Ceux qui sont pourvus du brevet, 
complémentaire sont admis à ensei­
gner dans les classes de la première à 
la huitième année inclusivement du 
coum primaire.

IV. — Brevet supérieur

a) Ceux qui possèdent le brevet 
complémentaire peuvent être ndmis, 
après concours, à suivre le cours du 
brevet supérieur et peuvent obtenir 
ce brevet après doux années d’étude 
à l’école normale;

li) Soi ont aussi ndmis à co con­
cours les élèves qui ont fait, avec suc­
cès la onzième année (les écoles pri­
maires supérieures. Ceux-ci pourront 
obtenir un brevet supérieur nprès 
deux années d’étude à l’écolo normn- 
le;

cJSont aussi admis à ce. concours, 
les bacheliers ès art des collèges clas­
siques qui pourront prendre le brevet 
supérieur nprès une unnéo d’étude à 
l’école normale;

:!) Ceux qui sont pourvus du brevet 
supérieur ont accès à l’enseignement 
dans les classes primaires supérieu­
res. '

M. Ewart et les droits 
des Canadiens- 

français
M. Jolm-S. Ewart, mort la semaine 

dernière, fut, on le sait, l’apôtre in­
fatigable de i’indépendance du Cana­
da. Il écrivit des articles et des pam­
phlets toute sa vie jiour gagner l’es­
prit publie à son opinion. Comme 
Wolfe sur le champ de bataille des 
Plaines d’Abrihum, il a pu répéter 
le mot du liéios: “Je meurs con­
tent”. Is's conférences impériales de 
1926 et de 1931 sont venues donner la 
consécration formelle à l’émancipa­
tion canadienne. Un peut en prendre 
connaissance dans le Statut de West­
minster, signé par MM. King et La- 
jiointe. .

Nos lecteurs, qui savent quelles opi­
nions furent constamment défendues 
dans ce journal par Wilfrid Gascon 
sur ce sujet, liront sans doute avec in­
térêt deux articles que nous retrou­
vons dans la Canadian Nation du 3 
avril 1920, signés respectivement par 
notre ancien collaborateur et par M. 
Ewart. Cette revue, publiée à Otta­
wa, a cessé de paraître.

* * *

Comme beaucoup de Canadiens des 
deux langues, j’ai suivi avec intérêt 
et satisfaction la campagne poursui­
vie par M. Ewart pour la liberté du 
Canada, et comme lui aussi je crois 
que si rien ne vient tromper notre at­
tente, le Canada va sortir bientôt de 
son état de sujétion.

Il n’est que temps de lui signaler 
un jHiint important de la question 
qu’il a laissé jusqu’ici dans l’ombre. 
Notre éminent concitoyen ne doit pas 
ignorer qu’il existe en ce pays une na­
tionalité canadienuc-frauçaiso fédérée 
avec des populations anglaises. Ceux 
qui favorisent l’indépendance du Do­
minion ont négligé jusqu’à ce jour de 
prévoir quelle situation sera réservée 
à notre peuple dans tout plan quel­
conque ayant jiour but de rompre a- 
vcc la couronne britannique.

La couronne (l'Angleterre représen­
te jiour les Canadiens-Français une 
puissante protection de leurs di'oits 
nationaux. Ces droits et cette garan­
tie remontent à 1791 et 1774, à l’épo­
que ou la monarchie anglaise nous 
accorda ce que nous (louvons appeler 
notre Grande Charte. Si la Confédé­
ration devenait totalement indépen­
dante de l’Angleterre, qui est-ce qui 
assurerait avec autant d'efficacité la 
garantie de nos droits i On peut di­
re, pour répéter les propres termes

V. — Degrés universitaires

Les candidats à un enseignement 
spécial dans les écoles primaires su­
périeures qui possèdent des titres uni­
versitaires, en rapport avec les matiè­
res du programme de ces écoles pri­
maires supérieures, pourront y deve­
nir professeurs avec la permission du 
Surintendant de l’Instruction publi­
que. Ils devront cependant témoigner 
de leurs aptitudes pédagogiques, par 
un stngc de six mois dans les dites é­
coles, avant d’être professeurs régu­
liers.

En ce qui concerne les articles 111 
et IV, de ce projet, le sous-comité dé­
sire que, dans les programmes qu’il 
auia à préparer pour les concours 
d’admission, on tienne compte que 
les aspirants qui n’ont pas encore fré­
quenté l'écolo normale, ne devront 
pas subir un examen sévère en péda­
gogie, matière qu’ils n’ont pas étu- 
diéo.

Pour renseignement de l'anglais à 
l’Ecole normale Jacques-Cartier, vo­
tre sous-comité recommande:

a) Qu’une section anglaise soit éta­
blie dans cette école;

b) Que le personnel nécessaire et 
compétent soit choisi pour donner cet 
enseignement;

c) Et que, si nécessaire, la dite Eco­
le nonnnle soit agrandie pour répon­
dre aux besoins nouveaux.

(Signé) CYRILLE-F. DELAGE, 
Président

(Signé) LIONEL BERGERON, 
Secrétaire

L’honorable juge II.v\.. Fortier ex­
prime la crainte que les nouveaux rè­
glements proposés no rendent très 
difficile l’accès do l’école normale aux 
garçons des centres ruraux, mais, a­
près quelques explications de M. Vic­
tor Doré relativement à l’importance 
qu’il y a d’avoir des professeurs 
mieux qualifiés pour les clnsses pri­
maires supérieures, le rapport, ci-des­
sus reçoit l’approbation unanime des 
membres présents " et. le sous-coniité 
est maintenu en fonction afin de pré­
parer un programme d’études corres­
pondant nu cours de cinq années pré­
vu pnr les nouveaux règlements. I*' 
révérend Père A. de Grandpré et le 
cher Frère Ephrcm seront invités à 
fniro. partie de ce sous-comité comme 
représentants des Seolasticats-écoles 
normales.

L’ENSEIGNEMENT
AGRICOLE

DANS LES ECOLES RURALES

Le sous-comité chargé par le Comi­
té catholique du Conseil de l’instruc­
tion publique de chercher les moyens 
de favoriser l’enseignement agricole 
dans les écoles primaires a siégé, pour 
la deuxième fois, à l’Ecole normale 
Jacques-Cartier, à Montréal, le 2S fé­
vrier dernier.

La réunion a été présidée par l’ho­
norable Cyrille Dclàge, surintendant 
de l’instruction publique. Etaient 
présents: S. E. Mgr Ross, évêque de 
Gaspé; S. E. Mgr Gourchesne, évêque 
de Rimouski; l’honorable Jules- 
Edouard Prévost, MM. Antonio Per­
rault, avocat, M. Tremblay, profes­
seur à l’Ecole normale Laval, de Qué­
bec, et M. Lionel Bergeron, secrétaire 
du département de l’instruction pu­
blique.

Jusqu’ici le sous-comité n étudié le 
programme de l’enseignement primai­
re, la proposition de nommer un di­
recteur de l’enseignement agricole 
primaire, la préparation des institu­
teurs et des institutrices en vue de cet 
enseignement.

Le sous-comité siégera de nouveau 
le 28 mars. ■

Dims l’étude poursuivie par ce 
sous-eomité, “l’enseignement agrico­
le” n’est pas envisagé du point de 
vue technique, mais dans ie sens d’un 
enseignement rural créant une atmos­
phère terrienne et de nature à faire 
aimer la terre.

do M. Ewart, que le Canada-Français 
ne se contentera pas d’une indépen­
dance sujette à caution (a mortgaged 
independence, a fettered freedom). 
C’est une liberté en lisières qui nous 
écherrait si nous devions désormais 
la tenir de cotte majorité qui partout, 
en dehors de Québec, a cherché sans 
cesse ot finalement a réussi à ostrasi- 
scr notre langue et notre particularis­
me.

Plutôt que d’entrer dans le mouve­
ment en faveur de l’indépendance 
canadienne, sans les sauvegardées'né­
cessaires à la conservai ion de son in­
dividualité nationale le Canada-Fran­
çais préférera l’état de dominion bri­
tannique avec une autonomie locale 
complète.

Voilà l’objection formidable que je 
signale à la considération de M. E­
wart ot de ses amis, à leur considéra­
tion immédinte, s’il est vrai que l’A- 
mériqnu britannique est sur le point 
(l’obtenir son indépendance.

J’ai dit que j’avais vu avec satis­
faction les efforts (le M. Ewart et de 
son groupe en faveur de l’émancipa­
tion du Canada. En effet, cette cam­
pagne est l’expression de ce senti­
ment noble et inné chez tout peuple 
viril qui lui fait rechercher un systè­
me do gouvernement dans lequel les 
dirigeants sont des hommes de son 
propre choix, des hommes de son 
sang. -

Les Canadiens-Français possèdent 
ce secret instinct an fond du leur 
coeur pour l’indépendance de leur na­
tionalité sur le territoire (pic leurs 
pères ont. arraché à la barberie.

* * *
Mis en cause, M. Ewart a bien vou­

lu donner son point de vue dans la 
question soulevée pour notre vieil u- 
mi.

Nous en faisons la traduction.
* * *

Jo ne crois pas que le point soulevé 
par M. Gascon soit comme il l’affirme 
une objection formidable. Si je n’ai 
jamais auparavant abordé ce sujet, 
c’est que je n’appréhendais aucune 
difficulté de ce côté et. que la solution 
m’apparaissait des plus simples. M. 
Gascon veut savoir ce qui, dans l’é­
ventualité de l’indépendance du Ca- 
nadn, assurerait la garantie des droits 
locaux, avec une égale efficacité.

M. Gascon veut sans doute parler 
des garanties énoncées dans l’Acte de 
l’Amérique britannique du Nord, ga­
ranties qui protègent les minorités 
anglaises aussi bien que les minorités 
françaises. Je réponds que ln Cons­
titution du Canada indépendant peut 
très bien maintenir ces garanties et 
les rendre aussi effectives qu’elles le 
sont à l’heure actuelle. La constitu­
tion des Etats-Unis est un exemple 
qui démontre que toute constitution 
politique peut contenir certaine limi­
tation.

Je conviens qu’on ne pourra ja­
mais amener les Canadiens-Français a 
consentir à la séparation d’avec la 
Grande-Bretagne, si ce n’est, à des 
conditions semblables à celles aux­
quelles ils ont consenti au moment de 
la confédération. J’ajouterai que per­
sonne ne songe à leur demander ce 
sacrifiée, la' désir des minorités an­
glaises de conserver leurs privilèges 
doit être une garantie suffisante.

John S. EWART

1 jii question est de savoir si le Ca-

MELI-MELO

BONNE INITIATIVE DE LA 
LIGUE DE SECURITE

La Ligue de Sécurité publique, — 
dont on suit que le secrétaire général, 
qui en est l’âme, M. Arthur Gabouvy, 
vient d’être fait consul de Lettonie 
à Montréal, — poursuit inlassable 
nient la tâche qu’elle s’est donnée, 
celle de préserver l’existence contre 
l’accident et la mort.

A une réunion de la Ligue, à l’hôtel 
du -Mont-Royal, mercredi, le secrétai­
re général a annoncé l’achat et la 
distribution prochaine de trois mille 
petits réflecteurs rouges aux conduc­
teurs ruraux de voitures à traction u- 
niuuilo.

Devant la carence de l’Assemblée 
législative, où le bloc prétendu pay­
san s’obstine ù garder la province 
dans les ténèbres, lu Ligue a le grand 
mérite d’essayer il’accomplir par ini­
tiative particulière ce que l’on refuse 
de faire par voie législative. Pour 
cela comme pour le reste de ses oeu­
vres, la Ligue a droit aux félicitations 
et à l’appui du public. — E. T.
( Le Canada)

LE CANDIDE DEPUTE

Un député autrichien, M. Joseph 
lleinal, vient de comparaître devant 
lu tribunal de Vieillie. Il était accu­
sé d’avoir au cours d’une séance de 
lu Chambre, lancé un ciiciicr à la tète 
du chef souiiiiste Otto Bauer.

— Qu’avez-vous ù dire pour votre 
défense i lui demanda le président.

— J’ni ù dire que j’ai cru mu vie 
menacée parties socialistes, a répondu 
l’inculpé. ... J ’avais demandé la gar­
de.... Aussitôt je fus accablé d’in­
jures et des poings se tendirent dans 
nia direction.... Des députés se pré­
cipitèrent même vers la tribune en 
proférant contre moi les pires mena­
ces.

Et l’infortuné député ajouta:
—• Jamais je n’aurais cru, en arri­

vant de nui campagne, que des repré­
sentants du peuple se comportaient 
de cetto manière... Je vais donner 
ma démission et rentrer dans mon 
pays.

Le tribunal condamne à une amen­
de ce parlementaire plein de franchi­
se et de candeur, qui devra également 
payer au citoyen Otto Bauer un su­
perbe complet gris clair semblable ù 
celui qui a été maculé par l’encre.

QUEBEC ET ONTARIO

Les grands financiers de l’opposi­
tion provinciale ont souvent donné 
l’Ontario eu exemple au premier mi­
nistre dans le maniement des capi­
taux.

Or, c’est justement par le côté fi­
nancier que pèche lu gouvernement 
ontarien. 11 suffit de lire la presse 
de cette province pour s’en rendre 
compte. Celle-ci s’alarme ù bon droit 
de la succession des déficits et de l’ac­
croissement formidable des dettes.

Voici d’ailleurs un petit tableau 
qui en dit plus long que bien dos com­
mentaires sur l'augmentation des dé­
penses et des dettes (lotis la province 
voisine, depuis 3923:

Dépenses Dettes
1923 . . . $48,866.568 $293,024,000
1924 . . 49,009,6S8 329,508,000
1925 . . . 51,402,178 332,391,000
192Ü . . 349,115,000
1927 . . 55,763,688 308,919,000
1928 . . 58,198,746 393,747,000
1929 . . . (il ,906,824 425,742,000
1930 . . . 57,989,352 471,621,000
1931 . . . 54,840,994 518,566,500

Ainsi, C gOUViTIHMlKMI t ontarien a
accru la dette de $227,000,000 en lient 
ans, et il a augmenté les dépenses en 
proportion. Québec n'a rien a envier 
ù une pareille situation. Il existe li­
ne fouie de gens qui voudraient nous 
engager dans certaines aventures qui 
ont chargé terriblement le bon crédit 
de nos voisins. Ceux-là no savent pas 
qu’il y a une limite à assumer (les 
res|xmsabitilés nouvelles sans savoir 
où nous conduit cette extravagance.

LES ETATS-UNIS ET LA FRANCE

Quelle sera l'attitude du nouveau 
président de la république américaine 
sur les dettes de guerre, et, surtout, 
vis-à-vis do la Fiance.

Ecrivant ù ce sujet, Henri Bor­
deaux dit dans l'Echo (le Paris:

“Au coin's même de la guerre, Roo­
sevelt, l’autre, le grand, dont il faut 
souhaiter que son homonyme s’inspire 
dans ses relations avec nous, m’écri­
vait tandis que ses fils se battaient

natla-Français, en consentant ù la sé­
paration complète d’avec l’Angleter­
re, trouveraient suffisantes les condi­
tions qui nous sont faites dans l'Acte 
de 181)7, conditions contre lesquelles 
ont protesté et voté Horion et son 
parti et que le peuple a dû accepter 
comme le fait accompli.

sur notre front: “Fendant cette
grande guerre, lu Franco u souffert et 
a travaillé plus qu'aucune autre gran­
de puissance, A elle, plus qu’à aucu­
ne autre puissance, la victoire finale 
sera due, 1st civilisation n, pour sa 
part, contracté, à travers de longs 
siècles, une dette incalculable envers 
lu l'rance; mais il n’est aucune ac­
tion, aucun exploit pour lesquels elle 
lui doive nutum que pour ceux qu’ont 
accomplis ses fils et ses filles dims lu 
guéri e mondiale maintenant engagée 
entre les peuples libres et les puissan­
ces du despotisme.” Il parlait d’une 
dette envers la France, non de nos 
dettes envers l'Amérique qui a fait, 
de la guerre une affaire.”

A OTTAWA

L honorable W. L. MacKenzio 
King, dont la réputation n'est pour­
tant plus à faire, vient de prononcer, 
aux Communes, lin discours runiur- 
qunble. Ses qualités de chef et d'é­
conomiste s’y révèlent avec un éclat 
tout particulier.

“Il nous faut, s’est écrié l’orateur, 
revenir aux principes énoncés par le 
Christ dans io .sermon sur la Monta­
gne. 11 contient tous les remèdes aux 
maux dont souffle aujourd'hui lu so­
ciété. L’individu u perdu la notion 
de la justice, par suite de sa rapacité 
et de son avarice. 11 a sacrifié son 
unie sur l’autel des idoles de la Bour­
se et des speculations malhonnêtes. 
Nous avons besoin, pour sortir de no­
tre marasme économique de lu coopé­
ration de l'Eglise et de l'Etat, mais 
surtout celle de l’individu lui-même.”

L’honorable M. King s’est montré 
très sévère à l’endroit du groupe de 
M. Woodswoitli, qu’il accuse de vou­
loir exploiter la misère populaire 
pour des‘fins politiques. "Il est cu­
rieux, dit :!, de voir quo ces mesures 
extraordinaires, préconisant le ren­
versement. (le l’ordre établi, ne soient 
présentées qu’en un moment de dé­
couragement national

A QUEBEC

Le budget présenté par le gouver­
nement provincial a été volé d’emblée 
par la Législature, à la'.suite d’un 
brillant débat parlementaire. MM. 
Uodbout, ministre de l’Agriculture, 
F run coeur, ministre des Travaux pu­
blics, et Lafcrté, ministre de la Co­
lonisation, ont couronné ce débat par 
trois discours d’une tenue et d’une 
solidité sortant de l’ordinaire. 11 
convient de le signaler et de nous ré­
jouir de la présence de ces trois mi­
nistres dans le cabinet Taschereau.

Les femmes du Québec n’auront pas 
encore, cetto année, le droit de voter. 
K: projet de loi présenté par le Dr 
Plante a été rejeté. La guindé majo­
rité des femmes de notre province 
u’eu dormira pas moins bien et ne se 
croira pas persécutée pour si peu. Il 
est à présumer d’ailleurs que le légis­
lateur, en cette occurrence, n’a dû se 
refuser aux désira du petit nombre 
que |(Our accéder à ceux du plus 
grand.

Isj député de Jolictte, Aie Lucien 
Dugas, a pris l’initiative d’une légis­
lation apparemment fort opportune. 
Le projet de loi qu’il a déposé nous 
permettra de connaître les vues de 
nos représentants sur 1a règlementa­
tion îles ventes à tempérament. Ce 
mode de commerce a donné lieu à 
nombre d’abus dans le passé. Des 
tendeurs ont abusé de leurs privilè­
ges. Des acheteurs ont présumé de 
leur pouvoir d’achat ou sc sont vus 
exploités. La question sera débattue 
et vidée, semble-t-il, et il y a lieu 
d'espérer que l'état de choses actuel 
sera modifié pour le mieux.

AU “CLUB DE REFORME”

Notre concitoyen, Mo René Théber- 
ge, avocat, a été le conférencier, nu 
tiSèmc dîner-causerie annuel de l'As­
sociation de la jeunesse libérale. Co 
dîner, suivant la tradition, était offert 
au président du Club de Réforme, M. 
J.-A.-A. Leclair. Me Claude Prévost 
présidait.

M. Thébergo s'est amusé avec beau­

coup d esprit à brosser le tableau des 
“bâtons flottants” que sont les pa­
rasites des partis politiques. Il y au­
ra toujours ainsi une certaine quanti­
té (le bois mort ou do déchets que les 
partis chercheront constamment à se 
passer les uns aux autres. A la jeu­
nesse libérale d’être vivante. Ses 
rangs no doivent s’ouvrir qu'à ceux 
qui en sont dignes. Il importe aussi 
île ne pas accepter do candidats à la 
députation qui sont, parfois, plus que 
discutables, et qui ne trouveraient nii- 
■ un emploi chez les honnêtes gens.

L’HON. FERNAND RINFRET

“Ki liberté de parole no doit pas 
dégénérer en licence”, déclarait, au 
Club Canadien dont il étnit 1 hôte 
d'honneur, l'honorable Fernanl Rin- 
Irrt, samedi dernier. “A mesure que 
j 'avance dans la vie, ajoutait le mai­
re de Montréal, je me ronds compte 
qu’il faut prendre garde que la poli­
tique nous porte ù des jugements cx­
c es si Is”. C était là prêcher la mesu­
re en tout. Nous ne nous lassons ja­
mais de souligner, chaque fois que 
I’occasion s’y prête, que la mesure 
est à la fois vertu très chrétienne et 
bien française.

SAM GENEST

Nous voulons participer de loin aux 
têtes qui se déroulent, cette scmaiuc, 
à Ottawa, en l’honneur do M. Samuel 
Gonest. Au champion des droits fran­
çais en Ontario, au lutteur qui n’a 
pus connu de repos qu’il n’ait vaincu, 
nu citoyen qui n’a ménagé ni scs for­
ces ni sa santé jK)ur le triomphe d’une 
juste cause, l’AVENIR DU NORD 
offre l’hommage de son admiration.

LE VIGER

La décision du Pacifique do retar­
der lu fermeture de sou hôtel de la 
Place Vigor porte déjà ses fruits. Il 
semble qu’un regain do vie en ait tout 
de suite résulté pour cet établisse­
ment. La population française de 
Montréal et de l'extérieur sc donne 
le mot pour reconnaître la bonne vo­
lonté de la compagnie. Donnant don­
nant. A ce compte, le Vigcr repren­
dra sa vogue d’autrefois. Déjà il n’a 
plus Fuir d'nbaudoit qui cil éloignait 
maints clients possibles. Et c’est 
tant mieux. Nous nous en réjouis­
sons.

“LES ANNALES”

Révolte du Contribuable ou Les 
moutons enragés. Tel est le titre du 
retentissant article lie publient les 
Annales sous la signature de François 
Mauriac. L’éminent autour du Bai­
ser au Lépreux y exprime, avec la 
limito autorité et la vigueur de son 
talent, une opinion commune à la plu­
part des Français, opinion dont les 
pouvoirs publics comprendront la por­
tée. Un passionnant documentaire de 
Frank Buck: le Mangour d’hommes, 
nous initio à la capture d’un tigre a- 
voc tout ce qu’elle comporte d’aléas. 
Un substantiel articlo de Louis Bar- 
tliou sur Richard Wagner; d’éton­
nantes impressions de J.-A. Sauzcy 
sur l’année chinoise; l’opinion d’un 
journaliste allemand sur Hitler et le 
retour do Guillaume II, vingt autres 
articles d’un passionnant intérêt com­
plètent ce brillant numéro. En vente 
partout : 2 francs.

PENSEES

11 n’y a pas do vertus civiques sans 
vertus morales, et pas de vertus mora­
les sans religion. Un peuple sans 
Dieu ne s'est jamais vu, et s’il pou­
vait exister, ce serait le dernier des 
l>eiiples. Ki religion est la base de la 
morale, de la vraie liberté et du vrai 
patriotisme.

Adolphe Franck, savant Israélite

Le progrès est accompli par l'hom­
me qui fait les choses et non par ce­
lui qui discute de quelle manière elles 
n’auraient pas dû être faites.

Roosevelt

JEP
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CHRONIQUE JUDICIAIRE

Les témoignages de la défense dans la cause 
de Desnoyers et al. vs Laflamme

Nous donnons, rôtie semaine, un ré­
sumé u - so/, sulistnntiol des dépositions 
qui ont été entendues à l’audience, 
duns lu cause en annulation de deux 
testaments et d’un codicille faits par 
par M. Chs.-Elie Enllnnnnc, décédé lo 
5 juin 1032.

* * *

lai défense a commencé tMi preuve 
mardi dernier, a l’ouverture de iu 
Cour, n ’2 heures ÎMI.

Me O.-E. MARCHAND

Le premier témoin fut Me Ghs-Ed. 
Marchand, qui était, eu 1930, une des 
têtes dirigeantes du comité de 1 lies- 
pice-hôpital. A eo titre il lut délé­
gué, aven i,M. le euié OeolTiiou et le 
sénateur Prévost, auprès de M. Ira- 
ilamnie afin d’obtenir sa souscription 
pour aider à la fondutiun de l’hospi­
ce-hôpital il Saint-,lérôme.

Ln témoin raconte qu’ils furent re­
çus dans le sillon de lu demeure do M, 
l.olliunme et qu’ils tirent une visite 
d’une heure environ. M. Enflamme 
les reçut lui-même et U*ur souluiitii U - 
ne bonne année. C’était nu début de 
janvier 1930. S'étant cmquis de la 
santé île leur hôte, celui-çi répondit 
qu’il se sentait malade, donna des 
détails île son état généiul. M. le cu­
ré dirigea la conversation vers la 
question de la eoiistruelion d'un hos- 
picc-liêpitnl, demandant à M. lmllnm- 
me s’il ne transporterai! pus le mon- 
tunt d’argent (pi'il réservait, aux pau­
vres et s’il n'en ferait pas don à 
l’oeuvre de I hospice-hôpital, que l'on 
projetait de construite ii Saint •Jérô­
me, pour le Comté de Terrebonne. 
Sur ce, • • .M. Iaillaiiuue paraissait ab­
solument dans la note habituelle”, 
dit le témoin, ‘‘essayant de nous fai­
re deviner le montant qu’il donnerait. 
Tout d’abord, il nous demaudn si 
$50.00 ferait I’affaire. Puis, il nous 
tint en baleine, jusqu’au montant où 
fni.ilemcul il nous offrit $10,000. et si- 
gi.a cette promesse et le montant du 
don”. I,e témoin produit ce docu­
ment au dossier de la cour. Bûchant 
que M. Enflamme avait déjà fuit un 
don aux pauvres pour le même mon­
tant, lu s d’un testament antérieur, 
je lui dis: ‘‘Avez-vous l'intention
de donner deux fois cette somme 
d’argent! ? Il me répondit dans la né­
gative; alors je lui suggérai de chan­
ger ses dispositions testamentaires. 
A ceci, M. Enflamme me répondit : 
“Vous êtes avocat, rédigez donc une 
formule, car j'ai l’intention d’ajouter 
un codicille à mon testament d'ici 
quelques jours, et j’en pioliterai pour 
rectifier aussi cette question”. Il n- 
joutu : J*quand le projet, sera préparé, 
ma nièce Béatrice passera le prendre 
à votre bureau”.

Mo Barrette: — De quelle manière 
a-t-il raisonne, M. Eailammc, ce jour- 
là ?

Lo témoin: — 1! était malade, mais 
j’en ai visité souvent, d’autres mala­
des, qui me paraissaient beaucoup 
plus affaissés que lui au point de vue 
intellectuel.

Q. — “11 ne s'est donc passé rien 
d’anormal durant l’entrevue ?”

II. — “Non. Je connaissais bien 
M. Enflamme, car nous avons été voi­
sins pendant 15 uns; il était le mé­
mo”.

Q. — “M. Marchand, voulez-vous 
prendre connaissance d’un acte (co­
dicille) fait devant le notaire Gusta­
ve Léonard et reconnaître votre si­
gnature apposée comme témoin” ?

R. — “Oui, c’est bien ma signatu­
re”.

Q. — “Dans quel état mental était 
M. Laflamme, quand le notaire vint 
recevoir son toatninent J”

R. — “Monsieur Lalliinnne était 
moins éveillé que d’habitude. 11 a si­
gné lui-même devant les témoins. Je 
«’ai remarqué aucun changement et il 
semblait parfaitement capable de 
comprendre; mais je ne puis jurer 
qu’il était absolument sain d’esprit.”

Interrogé par Me Lachapelle, le té­
moin répond que, le jour de la signa­
ture du testament, il ne fut tenu 
qu’une conversation d’usage habituel 

dans les circonstances.
Q. — “Vous êtes Conseil dans cet­

te cause pour la défense ?”
R, . — “Non, on m'a prié d’assis­

ter assidûment et de suivre de près 
la cause”.

M. JEAN SIMARD

M. Jean Simard. Le témoin recon­
naît sa signature au bas du document 
«lit eodiciilc reçu, le 15 janvier 1931, 
devant le notaire Gustave Léonard. 
“C’était à ln résidence de M. lraflam- 
ma que le testament fut lu”, dit M. 
Simard, “et l’état physique et men­
tal de AL Laflamme semblait nor­
ia .1.”

Ee procureur du demandeur ne fait 
pus de question au témoin.

M. VICTOR LEONARD, N. P.

M. Victor Léonard est interrogé par 
Me Barrette, qui lui demande: 
monté en faveur de M. Enflamme dans 
le contint de vente du magasin à M. 

•Léopold Richer en 1930 ?”
lî------“Oui”.
Ira juge permet l’exhibition du do­

cument, signé le G novembre, devant 
le notaire Léonard. Celui-ci identifie 
ln signature de M. Laflamme et re­
connaît qu’elle est la même que ln 
signature nu bas du testament.

Le témoin ajoute qu’il reconnaît 
bien l’écriture do M. Laflamme, car 
il fut son notaire depuis qu’il p:ati- 
que, soit dopuis 34 ans.

Ixî témoin se rappelle que M. La- 
flamme est venu signer une procura­

tion en faveur do su nièce, Mlle Béa­
trice, le 'JJ juin 1930. Il était accom­
pagné du Mlle Latluuiinc.

Le notaire Léonard dit que lo pre­
mier testament, ne comportait pas de 
legs particuliers et qu’un joui M. Eu- 
11.mime lui dit qu'il voulnit le chan­
ger. Alors le notaire a suggéré à M. 
Enflamme de préparer les notes néces­
saires afin d'en rédiger un autre. 
Dans l'intervalle, le témoin dit avoir 
en deux entrevues avec M. Enflamme; 
à celte occasion il lui a parlé de son 
lion de $10,(100 aux pauvres pour le­
quel il hypothéquait son “bloc” de 
maisons, rue Ealielle, afin de tout ré- 
ge'r e-i un versement. Is* témoin sug­
géra à M. irafhimme de changer ee 
mode i|e procéder et de disposer de ee 
don par versements de $1,000. De 
plus, AI. Eiillaiiime aurait ajouté à ce 
moment : “En supposant qu'il me
faudrait réduire des legs, déjà iim ii- 
lioniiés dans mini testament, je ne 
veux pas que le legs de $25,000. que 
je fais à Béatrice soit réduit.”

Et le témoin ajoute: “sur les ins­
tructions de M. Enflamme lui-même, 
j'ai reçu -on testament, le 5 août, eu 
présence des témoins qui ont signé. A 
mieiiii moment le testateur n’a dit 
une parole ou fait une action qui lis­
sent. supposer qu'il n’était pas sain 
d’esprit.

Me Barrette: ” Durant ee laps de 
temps vous avez émisé d'affaires avec 
Ai. Enflamme ?”

If. “Al. Enflamme était plutôt 
'iu taciturne et non un raconteur 
d’histoires, alors nous lie causions 
quo d'affaires.

Q. — “Après le mois d'août 1930, 
nvez-vous eu d'autres relations d'al 
faire» avec M. En I lain me }

If. — “Bas <l’autre que l'acte de 
vente du magasin à Léopold Richer, 
le 18 novembre 1930. J’avais reçu le 
testament du 5 août, mais c’est mon 
frère, Gustave Léonard, notaire, qui 
a reçu celui du 27 novembre 1930 
rependant j'avilis pris eonnuissiinee 
des notes envoyées pan Al. Enflamme, 
et c'est à ee moment que j’ai vu nui 
nomination comme exécuteur testa­
mentaire avec une indemnité de $500. 
Ces notes ino somblu'ent être rédigées 
de la main de AE Enflamme,

Me Lachapelle demande que l’on 
produise ces notes en cours.

Me Barrette dit qu’elles ne sont 
pas eu possscsion de la défense, mi­
le notnirt Victor Léonard les a remi­
ses au notaire Gustave, son frère, et 
•clui-ci les a remises à Ai. Enflamme 
qui les a sans dinde déchirées.

Q. — “Quand il a été question du 
testament, est-ce que Aille Enflamme 
était là ?’’

R. — “Oui, je le crois. Du moins 
la première fois, le 23 juin, quand eut 
lieu lu signature de la procuration et 
qu’il fut question de testament 
Quant aux autres fois, je ne me sou­
viens pas.

Q. — Mlle Enflamme est-elle inter­
venue dans la question du testament ?

R. — J’ai reçu mes instructions île 
AE Iralhiiume et Mlle Béatrice n’est 
aucunement intervenue en ma présen­
ce.

Questionné par Are Lachapelle, lo 
témoin affirme qu’en 1909 il a vu sou­
vent. AE Enflamme et qu’à maintes re­
prises. il a agi pour lui à titre de no­
taire. Quand AE Enflamme est deve­
nu en difficultés, c’est lui qui a fait 
les transactions avec les banques et 
autres maisons d’affaires.

Q. — “Quand vous avez icçu le 
premier testament, en 1929, a-t-il été 
préparé sur des notes écrites ?

R. — “Oui”.
Q. — “Avez-vous disenté sos notes, 

sou projet d’nctc ?
R. — Je ne me souviens pas.
Q. — Lorsqu'il s'Ost. agi du testa­

ment <lu 5 août 1930, qui vous a remis 
tes notes concernant les volontés du 
testateur ?

R. — “Je ne me souviens pas; à 
■e moment j’étais à const mi i e et j’é- 
ais souvent absent du bureau”.

Q. — “lx's notes écrites étaient-el­
les signées ?”

R. — “Je. ne me souviens pas et je 
lie sais pas si elles étaient toutes de 
la main de AE Enflamme.”

Q. — “Ne vous souvenez-vous pas 
d’avoir été requis par AÎ. Beaudry ?"

R. — “Je ne me souviens pas.”
Q. — “Les légataires puiticuliers 

n’étaient-ils pas mentionnés dans le 
testament de 1920 comme légataires 
universels 7”

R. — Oui, ils sont mentionnés, mais 
le montant n’est pas indiqué.

Q. — Puisque vous avez reçu ce 
testament-là, vous étiez en mesure de 
juger de l’opportunité de certains 
legs ainsi que du mode (le garantie ?

lî. — Oui. Ainsi, en rapport avec 
le legs de l’hospice-hôpital, j’ai sug­
géré un mit le mode que des garanties 
sur hypothèque et AE Laflamme a ac­
cepté mon idée.

Q. — Vous avez suggéré à AI. La- 
flamme d’accorder un legs préféren­
tiel à -a nièce Aille Béatrice Laflam- 
mo ?

R. — C’est lui-même qui m’a dit 
qu’il ne voulait pas que ce legs soit 
réductible.

Q. — A quelle date ?
R. — Entre le 27 juin et la date de 

la signature du testament, le 5 août 
1930

Q. — AE Enflamme est allé vous 
voh à ee proposî

R. — Oui, pour me parler de son 
testament.

Q. — Lorsque vous avez reçu la 
procuration vous eu a-t-on dit la fin, 
le but î

R. — On m’n demandé par télé­
phone de la préparer et, quand AI.

Laflamme est venu pour la signer, elle 
était prête.

Q. — y a-t-il eu une discussion lors 
do l’acte de vente du magasin à L. Ri­
cher 7

H. — Non.
Q. - Aille Laflamme aecompngiiait- 

elle «on oncle T
R. Je ne me souviens pas.
Q. Vous rappelez-vous si lors du 

testument du mois d’août, l’acte Int 
signé par AI. IxUhimiue, puis par les 
témoins 7

R. — Je me rappelle que Al. Iraflam- 
mo a fugué, puis Alex. Beauchamp, et 
que l’autre témoin ne savait pas si­
gner. Alors, j’ai attendu. Buis j’ai 
il'eommeiieé la lecture du testament 
et tous ont signé.

Q. • Ee renvoi n’a-t-il pus été fait 
après que AI. Enflamme eut signé ?

If. Mon souvenir du premier ren­
voi est qu’il lut fait à mon bureau sur 
un-ordre reçu de M. Enflamme. Quant 
au second renvoi, il fui fait en temps.

M. GUSTAVE LEONARD, N. P.

AI. Gustave Léonard, notaire, est en 
société avec son frère Victor, le té­
moin p.éeédent.

Ale Barrette: — Avez-vous l’origi­
nal du contrat de vente entre AE En­
flamme et Ix’opold Richer en novem­
bre 1939 !

R. —- Oui.
Ee témoin pioduit le document et 

leeunnaîl parfaitement la signature 
de Al. Enflamme.

Q. Vous étiez, notaire agissant au 
testament du 27 novembre 1930 ?

If. — Oui.
Q — E’aviez-vous préparé avant 

ee jour-là 7
R. — J’ai pnépar élo testament sui­

des notes écrites qui me furent remi­
ses par le notaire Victor Léonard, 
mon frère, .le ne sais pas par qui el­
les étaient écrites, ces notes. J’ai 
lait mon travail conformément aux 
notes, puis je me suis rendu au bu­
reau de AE Enflamme. Là, il a lu lui- 
même son testament à limite voix. 
Comme II n’y avait pas de témoin, AE 
Enflamme m’a dit: j’irai le signer à 
votre bureau.

Beudant que AI. Lafhuinnc faisait 
la lecture du document en question, 
Al. d’Assisc Desjardins, un de ses em­
ployés, était dans l'embrasure de la 
porte du huieuu et, quand vint la uo- 
menelhture de sou legs, AI. Iraflammc 
se retourna à demi et dit: “Tiens,
c'est toi d’Assise.”

Ayant projeté, un voyage à Alont- 
réal co soir-là, je priai 'AE Enflamme 
de bien vouloir venir assez tôt à mon 
bureau. Il est donc venu vers 5 lires
B. AE

Q. — Avec qui était-il ?
R. — Avec AE C.-Edouard Enbello 

probablement.
Q. — Combien de temps est-il res­

té à votre bureau ?
R. — Environ vingt minutes.
t). — Quand vous êtes allé au bu­

reau de AE Enflamme, au coins de 
l’après-midi, avez-vous laissé le testa­
ment ?

R. — Oui.
Q. — Vous l’avait-il demandé ?
R. — Si je l’ai laissé, c’est, qu’il 

me l'a demandé.
Q. — Quand vous avez reçu le tes- 

,ament à 5 lires, l'avez-vous relu ?
R. — Je l'ai relu à mon bureau en 

présence des témoins.
Q. — Vous avez reçu le codicille en 

date du 15 janvier 1931 ?
R. — Oui.
Q. — Aviez-vous reçu des instruc­

tions à cet effet, ce jour là ?
R. — Non. J’avais eu antérieure­

ment des notes écrites et signées de 
la main de AE Enflamme. Ces notes 
sont annexées an codicille.

Lo témoin les produit au dossier.
Q. — Connaissez-vous l’écriture et 

la signature de Al. Enflamme ?
R. — Oui.
Q. — Quand vous a-t-on remis les 

notes concernant le codicille ?
R. — Deux ou trois jours avant sa 

signature.
Ee témoin relate les faits en rap­

port avec la signature de ce docu­
ment: “Après avoir rédigé le codi­
cille, je me suis rendu au domicile de 
M. Laflamme, pour le faire signer en 
présence de M. Jean Simard et de AI.
C. -Ed. Marchand. Le testateur pa­
raissait sain d’esprit”.

Q. — Dans quel état mental était 
Al. Laflnuiino au mois de novembre 
19.30 7

H. — Sain d’esprit. Si j’avais eu 
des doutes sur sou état mental, je 
n'aurais pas reçu le testament et le 
codicille.

Questionné par Me Lachapelle, lu 
..otaire Gustave Léonard répond ce 
qui suit:

Q. — Jurez-vous que le document, 
(les notes) sont à votre connaissance 
écrites de lu main de Al. Laflamme !

R. — Bour moi, oui, de sa main.
Q. — Vous n’avez aucune hésita­

tion à reconnaître l’écriture de Al. 
Laflamme, quoiqu’elle soit ici un peu 
différente ?

R. — Non.
Q. — Co n’est pas AE Laflamme, 

n ’est-ce pas, qui vous a remis ces no­
tes ?

U. — Je ne me souviens pas.
Q. — N'est-ce pas Aille B. Lnflaru­

ine ?
K. — .le ne me souviens pas.
Q. — Lors de la signature du codi­

cille, est-ce que AI. I rafla m me n’a pas 
fait d’observation ou do suggestions 7

R. — Non. |
Et le témoin déclare que les testa­

ments ont été préparés à son bureau, 
qu’il n’a jamais reçu d’instructions 
de la part de Mlle Iraflninmc à ce su­

jet. Quant aux notes, en rapport a­
vec la réduction du testament, c’est 
son frère, 1c notnirn Victor, qui les 
lui a remises. Les notes concernant le 
codicille, — la mémoire du témoin 
fait défaut —, il ne peut se rappeler 
qui les lui a remises.

Ale Victor Léonard, notaire, est de 
nouveau interrogé pnr Me Barrette.

Q. — Veuillez ](rendre connaissance 
des notes et dire à la cour si elles 
sont bien de l'écriture de AI. Iraflnm- 
rne ?

R. — Elles sont sûrement do AI. La-
flu mine. *

Q. -— Pouvez-vous faire erreur 1
R. — Je ne le crois pas.
Q. — A (pii furent-elles remises ?
If. — Je ne. me souviens pas.
Q. — Vous êtes positif qu’elles 

sont écrites de la main de Al. Ln flam­
me T

R. — Je reconnais même le style de 
Al. Laflanmie, sa façon de s'exprimer.

Trnnsquestiotiné par Ale Lachapel­
le, qui montre au témoin deux docu­
ments produits nu dossier (les notes) :

Q. — Trouvez-vous que ces deux é­
critures sont identiques ?

If. — Non, il y a un changement. 
Mais tout de même, j’affirme sous 
mou serment que c’est bien l’écriture 
de AE Laflamme et que c’est aussi 
son style.

MADAME CHARTRAND

AIndiime Ohiirtrnnd, nièce de AE 
Ghs.-Elie Enflamme, est venue à Kt- 
Jérûme, lors des funérailles de son 
autre oncle, AE Euclmriste eu 1931. 
Elle a parlé avec Al. Chs.-Elie et ri 'a 
rien constaté d’anormal dans son état 
mental.

M. d’ASSISE DESJARDINS

Al. d'Assise Desjardins, ancien em­
ployé de AE Iraflammc, est actuelle­
ment à l’emploi de AE Dcsnoyers (le 
demandeur). Il a quitté AI. Irafhim- 
inr lorsque M. Desnoyers eut obtenu 
l’agence eu 1931.

Ee témoin était dims l’embrasure 
de lu porte du bureau quand le no­
taire G. Léonard vint recevoir le tes­
tament, au bureau de l’agence AIol- 
son. Il a fort bien entendu le testa­
teur lire le testament à haute voix et 
il l’a également entendu lui dire, en 
mentionnant son legs: ‘‘C’est toi ça, 
d’Assiso ?” Il a répondu: “Oui”. 
Après quoi, AI. Laflummc a continué 
sa lecture à haute voix jusqu'au hits 
do lu page finale.

Ban Ale Bah-rette:
Q. — Durant l’été et l’automne de

1930 aviez-vous affaire à AE Enflam- 
mo ?

R. — Oui.
Q. — Lui parliez-vous ?
R. — Rarement.
Q. — Voyiez-vous Al. Enflamme ?
R. — Eo plus souvent il était dans 

son bureau.
Q. — Causiez-vous avec lui ?
R. — Non, je ne causais pas avec

lui.
Q. — Vous quest iounnit-il sou­

vent ?
, K. — Presque à tous les voyages il 
nous questionnait. C'était pas tous 
les jours qu’il nous fnisait des ques­
tions.

Transqucstionné par Ale Lachapelle
Q. — Qui est-ce qui a remplacé AE 

Beaudry au bureau ?
R. — Mlle B. Laflamme.
Q. — N’y avait-il pas AE Jean Si­

mard ?
R. — J’avais entendu dire qu’il é- 

tuit là pour faire l’inventaire.
Q. — Ça n’était pas à lui que vous 

tendiez compte de vos voyages ?
U. — C'était à Aille Enflamme.
Q. — Si je comprends bien, vous 

aviez des reçus à faire signer ?
R. — Oui, Aille Laflamme les si­

gnait.
Q. — Le jour de la lecture du tes­

tament, est-ce que le notaire O. Léo­
nard était rendu quand vous êtes ar­
rivé au bureau de l’agence ?

R. — Oui.
Q. — Est.-il entré, un homme, à ce 

moment-là ?
R. — Oui.
Q. — Et M. Laflamme a continué de 

lire à liante voix ?
R. — Aille Laflamme l'a arrêté de 

lire. Alors, l’homme a dit qu’il venait 
acheter des blocs de ciment pour une 
cheminée. At. Laflamme lui a dit: 
“Va en bas, au magasin, voir Ri­
ch or”.

Q. — Aille Laflamme a-t-elle fait 
un mouvement quand l’homme est 
entré î

R. — Oui, elle a formé le document.
Q. — Etes-vous resté jusqu’à la fui 

do la lecture dn testament ?
R. — Oui.
Q. — Qu’a-t-on fait du testament ?
R. — Je ne sais pas. Je suis parti 

avant le notaire.

M. ALBERT PICHE

Albert Piclié fut employé de 1925 à
1931 par AI. Ira.flamme. Il a laissé 
eet emploi le 5 janvier 1931, à cause 
du transport de l’agence Alolson à AI. 
Dcsnoyers. Dans le cours de l’année
1930 le témoin déclare qu'il recevait 
les ordres de AI. Albert Beaudry, jus­
qu’au mois do novembre. Bois, après 
départ de M. Beaudry, ce fut Mlle 
Laflamme qui s'occupa de cette par­
tie du travail.

Il voyait AI Enflamme presque tou.-, 
les jours, mais no causait pas avec 
lui, sauf pont' dire “Bonjour” le ma­
tin et au retour l’informer du voyage 
fait.

Transquestionné par Ale Eaolin]icl- 
le.

Q. — Au commencement, de janvier
1931 avez-vous vu AI. Laflamme T

R. — Oui.
Q. — Vous a-t-il reconnu ?
R. — Oui.
Q. — Vous a-t-ii demandé an cours 

dn mois do janvier si les récoltes é-
t nient bonnes 7 '

R. — Oui, en janvier 1932.
Ici Ale Barrette s’objecte, n cause

de l’année 1932, qui est postérieure 
aux testaments et codicille.

M. C.-ED. LABELLE

Charles-Edouard Eabollc a été à 
l’emploi (le AE C.-Elio Iraflammc de­
puis 1921 jusqu’à sa mort. Il dit n- 
voir bien connu AE Laflamme, car il 
travaillait tout spécialement ]>our lui.

E- témoin ajoute qu’il voyait cou­
lent AI. Enflamme, de 5 à fi fois par 
.jour, le plus souvent duns la cour.

Questionné par Me Barrette:
Q. — Avez-vous porté un document, 

dans h- cours du mois de novembre, 
au huit-nu du notaire. Léonard ?

R. — Oui. Vers le 25 ou le 20 no­
vembre, AE Enflamme m’a donné une 
enveloppe cachetée en me disant : 
“Tu diras au notaire, quand il sera 
prêt, qu’il m’avertisse.”

Q. —'Avez-vous fait un voyage it- 
vee M. Iraflaniiiu- quelques jours a- 
prèa 7

R. — Oui, AI. Laflamme m’a deman­
dé de le conduire ehez AE Léonard. 
11 est venu me rejoindre nu garage en­
tre 4 et 5 heures B. AE J’ai conduit 
M. Enflamme au bureau du notaire 
Léonard; là, il m’a dit: “fais tes
commissions et viens me prendre ici”.

Quand je suis revenu, il est sorti 
et il m’a dit en montant dans le ca­
mion: “Je vais dormir tranquille;
j’ai fait une bonne “job”.

Q. — Dans le mois do janvier 1931 
êtes-vous retourné chez le notaire ?

R. — Oui, en janvier 1931, AE En­
flamme m’a donné une enveloppe en 
me disant: ‘‘Ce sont des papiers
importants pour remettre au notaire 
Léonard”.

Q. — Durant le cours de l’été 19.30, 
au count de l’automne et au com­
mencement de janvier et de février 
19.31, causiez-vous avec AI. Enflam­
me 7

R. — Rarement. AE Enflamme cau­
sait. d’ailleurs rarement avec ses em­
ployés, sauf pour leur faire des re­
montrances.

Q. — Connaissez-vous l’écriture de 
AE Laflamme dans ces notes produi­
te» au dossier 7

If. — Oui, jo jure que c’est lui (pii 
a écrit ee papier.

Q. — Vous jurez ne pas faire er­
reur 7 .

If. — Oui, je le jure.
Transquestionné par Ale Lachapel­

le:
Q. — Vous avez affirmé être allé 

chez le notaire Léonard le 20 novem­
bre 1930, continent vous rappelez-vous 
si bien cette date ?

R. — C’est pas le 20, mais le 27 
novembre, et c’est parce que. AE En­
flamme m’a dit: “J’ai fait une bon­
ne “joli”, je vais dormir tranquille”; 
puis parce que c’était une journée de 
ma u vais temps.

Q. — Vous vous rappelez donc, sans 
(’avoir écrit, que c’est bien à cette
dato 7

If. — Oui, c’est le 25 ou le 20 no­
vembre que j’ai remis l’écrit au no­
taire, et, ensuite, c’est le 27 novembre 
que M. Laflamme m’a fait la réflex­
ion, en sortant de chez le notaire.

Q. — A cette visite ehez le notaire,
AI. Iraflammc était-il seul 7

R. — Il était avec Aille Laflamme.
Q. — Saviez-vous que c’était pour 

l'aire son testament que AE Enflamme 
allait ehez le notaire î

R. — Non.
Q. — Comment avez-vous compris 

(pic la phrase do AE Enflamme: “J’ai 
lait une bonne job”, signifiait qu’il 
avait fait son testament 7

If. — C’est là que j’ai compris qn’il 
venait de signer des papiers do consé­
quence.

Q. — Savez-vous écrire ?
H. — Un peu.
Q. — Savez-vous lire l’écriture à la 

main 7
R. — Pas beaucoup.
Q. —Comment pouvez-vous dire 

(pie ces écrits sont de AI. Enflamme 7
R. — Je voyais tous les jours scs 

ordres écrits sur le» feuillets au bu­
reau.

Q. — Liscz-nous donc ce document 
(pie vous dites être de l’écriture de 
M. Irallammo.

Ira témoin admet (pi’il lui faudrait 
faire l’épellation de chaque mot pour 
parvenir à lire un peu, car il ne com­
prend pas l’écriture à la main.

Q. — Voyiez-vous M. Enflamme é- 
criro 7

R. — Oui.
Q. — A qui 7
R. — A des clients de Snint-Jérô- 

mo ou (le l'extérieur.
Q. — Quelles étaient vos fonc­

tions 7
R. — Livrer de la marchandise, de 

la bière ou du ciment.
(j. — Et dans les livraisons do biè­

re, vous jurez que les ordres étaient 
écrits de la main de AE Laflamme 7

R. — Oui.
Q. — Même du temps où AE Alb. 

Beaudry était au bureau de l’agence 
Alolson 7

R. — Oui.
Q. — Alais vous ne savez pas lire 

l’écriture à la main, AI. Irabellc, et 
vous pouvez jurer tout de même (pic 
vous ne pouvez pas faire d’erreur 7

R. — Oui.
Q. — En 19.30, AI. Enflamme n’était 

pns changé au point de vue de sa ca­
pacité (le travail 7

R. — Non.
Q. — Faisait-il autant de travail, h 

ce moment, qu’il en faisait les années 
précédentes 7

R. — Pas autant. Il s’appuyait sur 
ses hommes (employés) et jo n’ai 
pas constaté de changement î

Q. — Quand avez-vous constaté un 
changement.

R. — Quand il était malade, en 
1932.

Q. — N’était-cc cependant pas a 
vnnt co temps-là que vous conciliez 
ehez. lui î

R. — Oni.
Q. — Quel mois et quelle année é-

tait-ee f
R. — C’était en février; mais jo ne

me souviens pas du l’année.
Q. — AI. Enflamme ne vous donnait- 

il pus beaucoup de trouble, la nuit ?
K. — Oui.
(j. — N'était-ce pas en 1931 que 

vous couchiez chez Al. Enflamme jkmi- 
en prendre soin ?

R. — Je ne me rappelle pus,
Q. — Alors AE Enflamme était donc 

uialndo à ce moment-là ?
R. — Oui.
Q. — N'essayait-il pas de sortir la 

nuit ! N'étiez-vous pas obligé de 
l'enfermer 1

R. — Non.
Q. — Qu est-ce qu’il faisait alors la 

nuit ?
R. — Il ne voulait pas se coucher.
Q. — Que faisiez-vous ?
R. — Je le recouchais,
Q. — Avait-il son jugement ?
K. — Presque tout le temps.
Q. — Combien de semaine avez- 

vous été auprès de AI. Laflamme !
R. — Je ne sais pas.
Q. — Connaissez-vous AE Ilerméné- 

gilde Eégaré ?
R. — Oui.
Q. — Ne lui avez-vous pus dit vers 

ce momeut-là, que vous serriez les 
bras de AE Enflamme pour von.-, faire 
écouter ?

R. — Non.
Transqucstionné par Me Barrette:
Q. — Combien de malades y avait- 

il chez AI. Laflamme ?
R. — Il y avait deux malades: AI. 

Clis.-Klie Laflamme et son frère, AI 
Eue lia ris le Laflamme.

Q. — Pourquoi conciliez-vous là ?
R. — C’étant pour donner à Aille 

Laflamme lino chance de se reposer la 
nuit.

Contrc-interrogé par Ale Lachapel­
le:

Q. — En quelle année est-il mort, 
At. Eucharistc Laflamme ?

If. — Je ne me rappelle pns.
Q. — Dans quel mois éluit-ec 7
R. — Je ne me rappelle pas.
Q. — Aolrs vous ne vous rappelez 

même pas l’année 7
R. — Non.
Ale Barrette questionne de nouveau

AI. Irabellc :
Q. — Avez-vous déclaré ne savoir 

ni lire, ni écrire 7
R. — Je ne sais pas lire l’écriture 

à la main.
Q. — Etes-vous capable, de lire co 

document produit comme exhibit 7
R. — Oui, mais il faut que je l’épel­

le.
Q. — Cette écriture l’avez-vous vue 

souvent ?
R. — Oui.

M. JO S. GAUTHIER

M. Joseph Gauthier a vu AI. Ln- 
flamme au cours du mois de janvier 
1931, dans le bureau du magasin. Il 
a causé dix minutes avec lui et n’a 
rien constaté d’anormal.

MLLE BEATRICE LAFLAMME

Aille Laflamme, la défenderesse eu 
cette cause, est le témoin suivant. El­
le prend connnissiinco des notes pro­
duites au dossier et affirme avoir vu 
son oncle AI. Laflamnio les écrire et 
les signer en sa présence, à son bu­
reau, ehez lui, vers lo 13 ou le 14 
janvier 1931.

Q- — Après avoir rédigé et signé 
ce document, qu’a fait AI. Laflaïuine ?

R. — 11 l'a mis sous enveloppe ca­
chetée et l’a envoyé chez le notaire 
Léonard par Chs.-Ed. Labelle.

Q. — Co document a-t-il été dicté 7
R. — Jamais il ne fut dicté par qui 

qno co soit. J’étais seule avec lui et 
je jure que c’est sa signature.

Q. — Vous avez entendu le notaire 
Gustave Léonard déclarer qu’il avait 
remis ses notes à AI. Lnllamme ?

R. — Oui. Peut-être les avons- 
nous eues, mais je l’ignore. Depuis son 
décès, je ne les ai pns vues. Alon ou- 
elo a dû les détruire.

Lo témoin identifie alors la signa­
ture de AE Laflamme sur des chèques, 
manuscrits ou autres pièces. Ces do­
cuments ont été pris an hasard dans 
les papier» du défunt.

AE Victor Léonard, notaire, est rap­
pelé dans la boîte aux témoins.

Q- — Dites ce qn’il y avait dans 
les notes qui vous furent remises pour 
préparer lo testament du 27 novembre
1930 7

R. — Je rne rappelle que j’étais 
nommé exécuteur testamentaire avec 
une indemnité do $500.00. Lo testa­
ment contient d’ai lieu J-s la teneur de 
ces notes. Un jeune Lorrain, qui n’é­
tait plus à l’emploi de AI. Lnllamme, 
cessait d'être héritier.

Aille B. Laflamme reprend son té­
moignage. Elle déclare (pie le deman­
deur, AE Alfred Dcsnoyers, fut à 
l’emploi de M. Iraflammc de 1924 à la 
fin de juilelt .1920. Elle ignore per­
sonnellement ce que AI. Desnoyers n 
fait ou a pu faire à l’égard de son 
onde, de 1920 à 19.3], et n’en connaît 
que ce que sou oncle lui en a dif. AI. 
Laflamme avait, été averti que AE 
Desnoyers voulait lui enlever l’agen­
ce de la bière Alolson. AI. Laflamme 
s'était aussi plaint, de l'incompétence 
de AI. Dosnoyers, ajoutant qu’il lui 
coûtait trop cher. C’est, celte raison 
qu’il lui donna d’ailleurs pour se dis­
penser de scs services.

Lo témoin dit que c’est le 5 janvier
1931 que l'agence de la. bière Afolson 
fut enlevée à AI. Laflamme. A ln fin 
de novembre 1930, AE Alirenult, voya­
geur ponr ln compagnie Alolson, vint 
avertir son oncle avec ménagement 
que l’agence devnit, être transportés! à 
un antre agent, mais il ne mentionna 
nncun nom.

“AL TE Tétmult est lo tils do la 
demi-soeur de mon père”, dit encore 
lu témoin, “il est. arrivé à Saint-Jérô­
me en mars 1920. Tl y venait dans 
le but d’établir ur. commerce de mer­
cerie avec l'aide financier de mon on­
cle Enflamme. “Il ne connaissait pas 
mon oncle avant l’année 1924, alors 
que je lo lui présenta: et qu’il passa

(pleines jours chez-notis”. AI. Enflam­
me lui aménagea l'un de ses magasins, 
rue Ealielle, pour les besoins de son 
commerce, puis il lui lit don de $500., 
garantissant en plus certains achats 
aux magasins de gros. Au bout de 
deux mois, AI. Tétrnult aurait solli­
cité de nouveau l'appui financier de 
sou oncle. M. Enflamme a alors signé 
un billet à demande de $300.00 pour 
accommoder Al. Tétrnult, en juillet 
1920.

Ira témoin insiste pour dire qu’il y 
eut, à partir de ee moment, mésenten­
te entre AE Tétrnult et AI. Laflamme, 
et que le désaccord s’accentua lors du 
mariage de AE Tétrault, parce que ee 
dernier n’était pas en position finan­
cière pour se marier.

Ee témoin ajoute que AI. Tétrault 
n’eut plus que des relations d'affaires 
avec son oncle, AI. Laflamme, sauf une 
visite officielle au premier de l'An.

Mlle Laflamme pout suit son témoi­
gnage, en réponse aux questions de 
Ale Barrette.

Elle déclare qu’elle il'accompagnait 
pas son oncle, à chaque visite clicz le 
notaire, mais qu’elle y allait occa­
sionnellement. Avant de rédiger les 
notes de son testament du 5 août 
1930, AI. Iraflammc lui a demandé de 
l'aire avec lui une lisle dus noms des 
neveux et des nièces afin de ne pas en 
oublier. Buis, il rédigea ses notes à 
-on bureau du magasin, vers la lin de 
mai 1930 ou au commencement de 
juin.

Le témoin ignore comment il les a 
préparées et ne se souvient pas de les 
avoir lues. Elle se rappelle que, chez 
le notaire Léonard, au cours de juil- 
ell 1930, sou oncle a dit: “Que Béa­
trice prenne tout et qu'elle fasse des 
dons selon mes idées qu'elle connaît 
d’ailleurs”. Alais elle a répliqué; 
“je lie puis accepter cola, mon oncle, 
“j'aurai des ennuis sûrement. Dou- 
“ nez-moi suffisamment polir vivre 
“convenablement, et c’est tout”.

Eld relate les circonstances de la 
signature du testament du 5 août 
3930, alors que le notaire Gustave Léo­
nard a reçu le document eu présence 
de AI. Alexandre Beauchamp et do 
son fils Napoléon Beauchamp. Elle 
aiïiiine que tous ont signé en présen­
ce du notaire. Bon oncle s'est fait 
relire certains passages du testament, 
entre autres celui où il,prie la com­
pagnie Alolson de bien vouloir conti­
nuer l'agence de la bière, à sou neveu 
Al. Desnoyers, au moins pour une pé­
riode d’un nu après sa mort.

Le témoin relate également la lec­
ture du testament du 27 novembre 
1930, au bureau de l’agence Alolson, 
tel que l’ont rapportée au tribunal les 
témoins d’Assise Desjardins et le no­
taire G. Léonard. Buis elle ajoute 
qu’après le départ du notaire, AI. La- 
tlamme l’a relu une seconde l'ois et lo 
lui a fait relire encore une antre fois. 
Elle se rendit chez le notaire, dans 
l’après-midi, avec AL. Laflamme. Chs.- 
Ed. Labelle les conduisit.

Au cours do la visite do AI. lo curé 
Gcoffrion, du sénateur Jules-Edouard 
Prévost et de AE Chs.-Ed. Marchand, 
nu domicile de son oncle, en janvier 
1930, le témoin a parfaitement enteu- 
éeritos le lendemain do cette entre­
notes produites commo exhibit ont été 
écrites le lendemain de cette entre­
vue, soit le 13 ou le 14 janvier.

Ee 6 janvier 1930, AI. Lnflammo 
s’est fracturé un bras. Durant le 
temps qu’il fut immobilisé à la mai­
son, AIM. Albert Beaudry et Léopold 
Richer ont vu aux affaires connue 
d’ailleurs en 3929”.

Aille Laflamme mentionne les infir­
mités de son oncle: “Il avait la jam­
be gauche atrophiée et pliée au genou 
et portait un appareil en liège ot en 
fer. Ses bras étaient paralysés aux 
articulations des coudes. Il ne pou­
vait marcher sans s’appuyer sur une 
canne (pi'il portait de la mai.» droite. 
Après ia fracture do son bras droit, 
en 1930, elle devait l’aider, le suppor­
ter pour aller d’une pièce à l'autre. 
Cet état d’incapacité totale dura de­
puis l’accident do janvier 1930 jus­
qu'au mois de mars suivant. Buis, à 
cette époque, AI. Iraflammc reprit le 
travail au bureau, comme avant l’ac­
cident. AI. Alb. Beaudry gardait le 
contrôle d’à-peu-près toutes les nffai- 
res, qu’il détenait d'ailleurs depuis 
1929. De son côté, AI. Richer avait le 
travail du magasin. Chacun d’eux 
faisait sa cbmptabiilté respective et 
déposait ses livres sur le bureau de 
mon oncle, et nous vérifions le tout 
ensemble. .Même, AI. Lallnunne ajou­
tait parfois une note au bas de la pa­
ge-

“Cet état do choses dura, jusqu'à 
l’été”, continue le témoin, “alors (pie 
j’avais appris à conduire l'automobile 
et que je passais une partie des jour­
nées eu promenade dans le Nord, au 
bord de» lacs, etc., en compagnie (1e 
mon oncle. “Le 31 octobre Ï930, AI. 
Allbert Beaudry a quitté l’emploi de 
comptable au bureau et j’ai pris sa 
pince jusqu'au 5 janvier 1931. Je 
me suis fait aider par AI. Jean Si­
mard qui avait pris l’inventaire de la 
manufacture do ciment.

“Afon oncle venait au bureau avec 
moi. Je lui .soumettais mon travail 
et il m'indiquait la méthode à suivre. 
Nous étions au bureau de 8 lires à 12 
lires n.m. et de 1.30 lire jusqu’à G 
lires p.m. en prévision des comman­
des ù prendre pour la bicre. “Je don­
nais les ordres moi-même aux cm1 
ployés. Mon oncle restait dnns sou 
bureau; il sortait parfois dans la cour 
ou dans l'entrepôt. Après le 5 jan­
vier1 1931, il no restait plus à AE Ea- 
flainino que la manufacture do ciment, 
cnr il avait vendu le 0 novembre 1930, 
son magasin de quincaillerie à AE Ri­
cher”. Ici Je témoin relate des dé­
tails (le la vente du magasin, tels que 
déjà exposés devant le tribunal, sauf 
qu'elle ajoute qu’il y eut une discus­
sion entre AI. Richer fl ’acheteur) et 
son oncle au sujet d’un droit de pus- 

Suile à la 5è»ic page
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A PROPOS DE 
MERE MARIE ELISE

Le superbe article biographique pu­
blié ilans l'Avenir du Nord, par M. 
l’abbé Elie Auelair, sur. Mère Marie- 
Hlise, est un beau tribut à sa mémoi­
re. Il sera sans doute une grande con­
solation |Miur la communauté des 
Soeurs de Sainte-Aune et sera, .j’en 
suis certaine, particulièrement appré­
cié par celle qui la représente si di­
gnement, la supérieure générale ac­
tuelle: Mère Marie-Dorothée.

Mère Marie-Dorothée est jérûmien- 
nc — Contemporaine de ma mère, el­
les ont été toutes deux élèves de Mè­
re Marie-Elise à Saint-Jérôme. A 
mon tour, je suivis les cours de Mère 
Marie Elise au pensionnat de Lachinc.

I.a gerbe littéraire et historique of­
ferte par l'abbé Auelair à la mémoire 
de Mère Marie-Elise se complète pnr 
sa dernière phrase: “Educatrice par 
excellence’’. Elle nous enseignait a- 
voc calme, bonté, douceur et surtout, 
disons-le. avec humilité. Elle qui sa 
vait tout ne s'impatientait jamais du 
barrage entre sa science et notre igno 
mure et lorsque lu distance s'accen­
tuait trop elle baissait modestement

les pattptea'es comme pour voiler l’é­
clat de sa vive intelligence — une se- 
ondc — et tranquillement les prunel­

les bleues, se relevaient sereines, nous 
éclairaient — Nous comprenions — 
Elle affectionnait celles qui avaient 
îles dispositions littéraires et les en- 
rourageait beaucoup. Elle se montrait 
même fort indulgente pour moi qui, 
eu élève indisciplinée, taisais mes 
composition littéraires pendant le 
temps des mathématiques que je n’ai­
mais pas de tout mon coeur. D’un 
sourire. Mère Marie-Elise me rappe­
lait au devoir. Mère Marie-Elise é- 
tuit aimée de tous ceux et celles qui 
sont venus en contact avec elle. Ses 
talents et travaux littéraires lui don­
nent certainement une place au re­
cueil des Auteurs Canadiens et en 
font une figure nationale. Cette pla- 
, c réclamée par une plume distinguée 
comme celle de l’abbé Auelair sera 
sans doute accordée. Les écrits de 
l’abbé Auelair à l'Avenir du Nord 
sont foit appréciés de tous et sont 
pour moi, en particulier, un régal lit­
téraire.

Madame Jeanne G. Nyson

NOUVELLES DE 
SAINTE-AGATHE

(1) C'est par inadvertance que la 
publication de cet article a été retar­
dée de deux semaines.

Magasin Indépendant Victoria

Henri Gareau
St-Faustin Station

POUR DU COMPTANT!
Spéciaux du 5 au 11 mars 1933

SUCRE GRANULE 
100 lbs. Pour .. .

SUCRE GRANULE 
10 lbs Pour....................

BEURRE DE BEURRERIE
La lb..................................

Bon FOIN Extra Mil
vert Pour...................

Bon FOIN Extra No 2
Mil Pour...................

TREFLE mêlé
Pour.........................

CHAUDIERES galvanisées une bonne 
qualité
Pour........................... ..

FLEUR DE SARRAZIN
5 lbs Pour...................

Au sac 98 lbs
Pour...............................

SAVON BARSALOU
10 Pour .........................

THE NOIR Victoria ou Salada. Spé­
cial cette semaine

4.80 
49c 
26c

13.00
12.00
11.00

ne bonne

25c 
15c 

2.00 
34c

ida. Spé-

45c
FEVES CLARK'S grosses Q,,

boîtes Pour.........................
Assortiment de POISSONS pour le 

Carême aux prix les plus bas. 
HARENGS SALES demi- JT AA

barril Pour...................
La FLEUR Lion Rouge est garantie 

vous donner entière satisfaction.

Je viens de recevoir un char de 
FLEUR Ogilvie. J'ai la FLEUR 
Glenora en sacs de coton, que tout 
le monde connaît sous le nom de 
“Lion Rouge"
Prix spécial à . .

Par 10 sacs
1.85

18.00
Profitez de ce bas prix.

SON
à.........................................

GRU ROUGE
à..........................................

GRU BLANC
à.........................................

AVOINE DE L'OUEST
à.........................................

AVOINE LOCALE
à.....................................

BLE et BLE D'INDE
à.........................................

ECAILLE D'HUITRES
100lbs Pour ...................

FLFEUR A ENGRAIS
à.....................................

FLEUR DE BLE D INDE 
à.....................................

FLEUR D'AVOINE 80 lbs 2.50
PAIN DE LIN MOULU 

à...................................

85c
95c

1.20
1.25
1.15
1.25
1.50
1.50
1.50

2.00
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j L'annonce par le journal !
Facteur indispensable 

de prospérité
-9 __________ !
'? 1

L’annonce continue d'être une source de prospérité 
pour le commerce et l’industrie. Grâce à elle, des maisons 
de commerce se sont acquis une réputation mondiale. Cet­
te popularité créée par l'annonce, ne peut se soutenir que 
par elle. Aussi ne faut-il pas s étonner que les produits 
les plus connus soient aussi ceux au sujet desquels il se 
tait le plus de publicité. Les deux faits sc tiennent in­
timement: l’un découle de l'autre.

S U n'y a pas de liqueur douce plus connue que le coca­
o's cola. Elle est même si populaire que l’on croirait, à pri-
te me abord, que la compagnie qui la manufacture pourrait
9 continuer de faire d'excellentes affaires sans invite di­

recte au public, en se contentant de se laisser porter sur 
la réputation acquise.

Que l’on se détrompe. La compagnie Coca-Cola a 
O augmenté d’un million de dollars son budget de publicité

pour l'an 1933. Elle avait suivi la meme politique en 
f? !932 et 1931. Si cette compagnie dépense cette annee en 
S; annonce, trois millions de plus qu’en 1930, c'est qu elle
Q croit qu'il est nécessaire de le faire et pour maintenir

ses affaires et pour les augmenter. Sans publicité, cette 
compagnie déclinerait au bénéfice de manufactures plus

U, entreprenantes. m , _
Elle n'est pas seule dans son cas. Toutes les compa­

gnies, petites ou grandes, doivent pi oportionner leur pu­
blicité au chiffre d'affaires qu'elles entendent icahs r.
C’est une condition sine qua non du succès. _

Une maison de Boston n’y va pas par quatre chemins; 
cllo augmentera de 300 pour cent le montant de scs an­
nonces dans les journeaux: “Il est probable, declare so
président, que nous accroîtrons nos annonces dans les 
journaux d'au moins trois cent pour cent. Comme vous 
le savez, l’annonce par le journal est la seule qui donne

9 cent pour cent de résultats.... ........ . ,.j
o D'autres compagnies importantes s apprêtent a fai-
0 rc au cours de 1933, plus de publicité que jamai.-,.

Cette ténacité au milieu de la pire crise est de bon 
augure. Mais l'économiste Babson voudrait encore plus.
Il suggère que le gouvernement américain depense deux 
millions par mois afin d’avertir le public consommateur 
nue le retour aux conditions normales n on tient qu a lui.

Fn effet fait-il remarquer, la consommation est de 
56 pour cent moindre qu’elle était en 1925 et pourtant la 
population a augmenté et il y a au moins autant d argent 
qu'il y en avait il y a huit ans. L'argent ne manque pas 
«on pouvoir il'acliat a augmenté au lieu de diminuer. Il 
ne s'agit que do mettre cet argent en circulation.

Cetto campagne de presso profiterait à 1 industrie et 
au commerce. Le gouvernement lui-même qui en porte­
rait les frais y trouvorait aussi son compte puisque, sans 
une accélération des affaires. U ne réussira jamais à équi­
librer son budget.

En voilà assez, n’est-cc pas ? pour démontrer que 
l'annonce, et surtout l’annonce par le journal, est un fac­
teur indispensable dans la marche des affaires et pour 
le retour à la prospérité.

Charles GAUTHIER
“ Le Droit ”

fUcooco<x>ooo^^

.e comité de publicité de lu Cham­
bre île Commcrcu de Sainte-Agathe 
des Monts s’est réuni au Lauicntide 
Imi, le 13 février courant.

Sous la présidence do Mr Clarence 
U . Honey, les membres présents, MM. 
Orner Saint-Amour, M. 1. Walsh, À. 
Kempll'or, P.-J3. Gagnon et Gaston Gi- 
beault, ont discuté des moyens à pren­
dre pour intensifier le tourisme dans 
notre ville.

Ix! comité a décidé de soumettre à 
notre Chambre de Commerce, un rap­
port suggérant ! 'impression immédia­
te d'une papeterie-réclame bilingue, 
qui serait revendue au prix coûtant à 
nos marchands locaux. Un altiste en 
agrémenterait l'en-tête d'un dessin 
approprié représentant un paysage 
luurcuticn. Sous le nom de notre vil­
le sc trouverait l’inscription ou “slo­
gan”: The crest of the Lan rent inns
— Le sommet des Laurentidcs. Alti­
tude 1201 pieds.” Sur les plans la­
téraux, on pourrait lire en Languis 
cl en anglais, que notre localité est 
située à 64 milles au nord de Mont­
réal; qu'elle possède un service régu­
lier de trains et d'autobus; qu’on y 
accède par la route nationale numéro 
11 iccouverte en andésite; qu'elle 
possède pour lins industrielles, un 
pouvoir électrique municipalise, des 
sites propices à la construction, une 
église catholique et une autre angli­
cane, un collège et un couvent catho­
liques, une école protestante, 2 ban­
ques, la Banque de Montréal et la ban­
que Provinciale du Canada, des hô­
tels modernes, des magasins de toutes 
sortes, des maisons ou chalets à louer 
durant toutes saisons; deux cinémas, 
de nombreux garages; un système té­
léphonique continu, opéré par la com­
pagnie Bell; des amusements de tout 
genre: golf, tennis, bains, belles grê­
les, canotage, équitation, pêche à la 
finite et à l’nehignn. chasse a l’ori­
gnal, au chevreuil et à la perdrix; 
pour les skieurs, une piste des plus 
pittoresques, longue de soixante-cinq 
milles; avec les émotions de se fain 
traîner par un aéro-ski, le sport plus 
tranquille, mais non moins agréable 
de- la raquette, la traîne-snuvago on h 
toboggan; des chaloirpes et traîneaux 

voile, ete. Cette littérature sc ter 
miucinit par: Sainte-Agathe offre et 
souhaite la plus cordiale bienvenue à 
Ions ses visiteurs. Un espace serait 
laissé en blanc pour y imprimer le 
nom du marchand acheteur d’uno cer­
taine quantité de ce papier à lettres; 
le nom de notre chambre de commerce 
y apparaîtrait également. De la sor­
te, chaque lettre qui partirait de Ste- 
Agatlic, pour une destination si loin­
taine soit-elle, nous assurerait à cet 
endroit une publicité certaine et pra­
tique. Le conseil municipal de Saint- 
loi itc et la Chambre de Commerce de 
Saint-Jérôme i’onl compris, puis­
qu'ils se servent de eette papeterie 
réclame. Le comité espère que notre 
Chambre de Commerce acceptera sa 
suggestion et qu’elle demandera sans 
délai des soumissions aux journaux ou 
■nuisons qui s’occupent de ce genre de 
travail. L’idée est certainement bon 
ne et devrait rallier tous nos con­
I oyons.

Il y a eu d’autres suggestions, com­
me celle de Mr C.-AV. Honey, à l’a­
dresse de nos docteuis, pour qu’ils sc 
cotisent et publient une brochuretlc 
sur Saiiilc-Agalhe, comme paradis de 
la santé. Elle a déjà cette réputation 
à cause do notre grand sanatorium; 
il y va de l’intérêt de nos Escuhipcs 
locaux de l’entretenir.

Comme suggestion additionnelle, 
M. Orner Saint-Amour reprend sou i 
dée <l’il y a deux ans de ressusciter 
sur notre beau laie des Sables, les ré­
gates d’autrefois qui attiraient tant 
d’étrangers et étaient une attraction 
si appréciée d’eux et du nos gens 
Mais il faudrait dès maintenant s'oc­
cuper d’organiser ees régates qui dé­
nia ndoiit un long travail préparatoire 
et la coopération et coordination de 
bien des initiatives privées. 11 n’y 
a aucune raison pour que nous 
n'ayons pas nos régates comme les 
localités avoisinantes, moins populou- 
ses et ne disposant pas d’un plus 
beau lac que le nôtre ou d’aucuns a­
vantages spéciaux.

Comme autre projet, Mr M. * I. 
Wnlsli préconise de faire placer en 
évidence dans les gares ou autres en- 
dioits propices, certaines pancartes 
ou piiuiieuux-réelnme, invitant le pu­
blie voyageur à venir nous visiter et 
lui fournissant à cet effet les rensei­
gnements jugés les plus utiles. Mr 
Walsh croit que les compagnies de 
chemins de fer no refuseraient pas 
leur concours. Ne sont-elles pus inté­
ressées autant «lue nous I Nous le 
saurons, ear M r A. Kcmpffcr doit é­
crire au C.IMt. à co sujet et nous com­
muniquera sa rcj>onsc. Ce moyen «le 
propagande ne manrpiornit pas d’n 
voir d’heureux résultats, à la condi­
tion de il'être pas adopté ou copié par 
toutes les mitres municipalités. Trop 
imité “t généralisé, il se trouverait 
noyé et sa portée sensiblement diiui 
nuée, sinon complètement abolie, la 
chicken ou turkey dinner, qu’offre dé 
sonnais à l'automobiliste clinque en 
soigne do la route, eonscrve-l-il o.ico 
rc jKiur ce dernier quelque valeur ?

Il y a toutes sortes de façons di 
'’annoncer. Un garagiste d’une lo­
calité voisine n’a-t-il pas érigé à l’en 
liée et à la sortie de son village, un 
bonhomme souriant et respirant le 
meilleur accueil, la plus grande défé­
rence. Il soulève son chapeau et vous 
■ lit bienvenue ou merci suivant que 
vous arrive:1, ou que vous partez 
C’est ]«>li, assez original; innlheureu 
sèment il manque à ees panneaux 
grossièrement peints, la note nrtisti

que qu’il nous plairait d’y trouver.
Notre Cliumbie de Commerce déci­

dera de l’utilité do ces panneaux ré­
clame, lora de sa prochaine assemblée. 
Il se peut néanmoins que sou chump 
d’action soit passablement limité et 
circonscrit, si notre législature sanc­
tionne la nouvelle loi qu’elle prépare. 
L’honorable M. Perrault a déclaré 
que son projet de loi a pour but pria
ipal d’éloigner les affiches de nos 

routes situées en dehors des cités et 
villes. Un grand nombre de nos hô­
teliers ont déjà fait parvenir leurs 
protestations. Lis font valoir le dom­
mage qu’une telle mesure leur eause- 
nit, vu que lu plupart des hôtes du 

Nord il’attirent et ne recrutent, leurs 
clients qu’au moyeu des nombreuses 
annonces échelonnées sur tout le par- 
ours de la route nationale numéro 

11. Montréal Mont-Laurier. Cela po­
se un «lilcmne embarrassant au gou­
vernement qui se trouve à la lois sol­
icité pour et contre tes panneaux-ré­
lame ; sa décision ne pourra donc 

plaire à tous, si elle satisfait le pim 
rend nombre.

Les membres du comité sont ensui­
te unanimes à favoriser nue intense 
et compréhensive campagne de publi- 
ité. Des articles devraient être n- 
Ircssés à Lrus les journaux, vantant 

nos hôtels bien nménagés, conforta­
bles et modernes; décrivant et louant 
nos pistes «te ski. parfois égalées, ja­
mais surpassées. 11 faudrait aussi 
essayer «l’obtenir la liste des membres 
le skieurs o«i iiiquetteurs de chaque 
lui) de notre province. Rien de plus 

facile ensuite que d’atteindre ees 
membres nu moyen d’une lettre-circu­
laire. L’avantage pour nous est 
qu’elle serait chaque fois reçue par un 
kieur ou un raquetteur qui s'intéres­

se à nos s(H)rts et qui est peut-être dé­
jà tout disposé à se laisser convaincre 
que Sainte-Agathe est l'endroit idéal 
où trouver le meilleur gîte, la meilleu­
re table, tes meilleurs pist«*s do ski. 
les plus beaux paysages d’hiver.... 
Cela amène Mr C. W. Honey à parler 
le notre grande course concours du 

26 murs prochain, ]»our le champion­
nat «les Laurentidcs ouverte à tous les 

nbs de skieurs amateurs et i! espère 
qu’elle obtiendra beaucoup de succès.

Le comité de publicité termine sa 
réunion en décidant que le sceau do 
notre Chambre de Commerce, si la 
chose est possible, devra ; sorter deux 
bâtons de golf entrecroisés et une 
paire de skis disposés de même façon, 
avec dans 1e milieu un sapin ou un mi­
nuscule paysage Inurenticn. C’est nue 
preuve do plus que le tourisme est 
considéré désormais comme notre 
facteurs essentiels de notre prospéri- 
jites jours à Montréal, lu semaine iler- 
té.

En somme, notre comité a fait «lu 
bon travail. Puisse en tirer profit no­
tre Chambre de Commerce pour 1e 
plus grand avantage <4 bénéfice de 
nos concitoyens et de notre ville.

Gaston GIBEAULT
Stc-Agatbc d«'s Monts, 2G/2/33.

LAC MERCIER
— Le 19 février avait lieu chez -M. 

Euclide Dubois une partie de cinq 
cents à laquelle étaient invités: M. A. 
Forget, maire de Snint-Jovite, MAI 
«•t Mmes C. Forget, F. Calvé, II. Car­
rière, O. Dubois, P. Lapointe, A. Ri- 
nette, Jos. Meilleur, J. Boivin. Tous 
emportèrent un bon souvenir «1e la 
soirée.

— M. E. Renoît était de passnge à 
Montréal, ees jours (tenders, en voya­
ge d’affaires.

— Le 22 courant M. A. Binette, of­
ficier «le pisciculture «le Lac Trem­
blant, sc rendait au Lac Saint-Jean, 
chercher 75,000 oeufs de ouannniche 
pour son établissement.

—- M. J.-R. I.a vigne, maître de pos­
te, était «1e passage à Montreal, la se­
maine dernière.

Elle les recommande 
pour les désordres 

• des reins
Une femme de Québec a employé les 
Pilules de Dodds pendant dos années.

Mme John Cogan, qui souffrait «le mal 
«le dos, obtient d’excellents résultats.

Richmond, Que., Février 1933
Ce que les gens demandent aujour­

d'hui, c’est un remède sûr pour les 
reins, quelque chose qui leur apporte 
du soulagement et qu'ils peuvent em­
ployer en toute confiance. Mme John 
Cogan, de cette loea'ité. a trouvé un 
tel remède dans les Pilules de Dodds. 
Elle écrit:

“J’ai pris h-s Pilules de Dodds 
pour les reins pendant plusieurs an 
nées, pour nml de dos et désordres 
dans les reins, et j’ai trouvé qu’elles 
me donnaient <l’excellents résultats. 
Je puis les recommander à ceux dont 
les reins leur causent du trouble.”

Les Pilules de Dodds agissent di- 
eetement au siège du désordre: les

teins. Elles ne sont pas un remède 
pour tous les maux, mats purement et 
simplement un remède pour les reins. 
Elles aident le coeur à fonctionner en 
mettant les reins en état de filtrer les 
mpuretés du sang. Un sang pur 
ransporté dans toutes les parties du 
orps signifie mm santé nouvelle poui 

l'organisme entier.

Négligée, la Consti­
pation Ordinaire 
Est A Redouter
Prévenez cet état au moyen du 

Son All-Bran Kellogg

Le médecin s’informe d’abord ai vous 
soutfrei de constipation. Il sait que cet 
état peut produire des maux de tête, la 
perte de l’appétit et de l’énergie et 
(’insomnie. La constipation est souvent 
la cause première de graves maladies.

Vous pouvex prévenir et soulager 
freilement la constipation ordinaire. Il 
suffit d’absorber quotidiennement une 
savoureuse céréale. Les épreuves du 
laboratoire démontrent que le Son All* 
Bran Kellogg fournit les “matières 
inassimilables'' qui stimulent l’intestin 
et les vitamines B qui le régularisent. 
En plus, le Son All-Bran est riche en 
fer pour la régénération du sang. Les 
“matières in assimila blés” agissent comme 
les légumes feuillus. Dans l'organisme, 
elles se forment en masse molle qui 
dégagé doucement les déchets de 
l'intestin.

Ce traitement sans danger n'cst*il 
pas plus agréable et plus sur que les 
remèdes brevetés, si souvent nuisibles? 
Deux cuillerées à soupe de Son All* 
Bran tous les jours suffisent ordinaire' 
ment, ou i chaque repas dans les cas 
obstinés. Si ce traitement ne vous 
soulage pas, consulte* votre médecin.

Réffalea'vous de Son All Bran 
absorbé comma céréale, ou utilisé en 
cuisine. Procurei'vous le paquet rouge 
et vert chcx votre épicier. Fabrique 
par Kellogg, London, Ontario.

L’ANNONCIATION
— Mme Osins Chnlifaux a passé 

quelques jours chez sa fille, Mme Mor­
el! à Montcalm.

— Mme Joseph Filiou a passé quel­
ques jours à Montréal, al semaine der­
nière.

— Aille Limzon, de Saint-Jérôme, 
est pour quelques jours chez M. Dn- 
inasc Lauzou, gérant de la banque Cn- 
nudieuuc Nationale.

— Mme Pelletier et‘son fils, de 
Montréal, visitent, leurs parents, la 
famille Taillon.

— Mlle Simonne Phnrund est do re 
our d’un voyage à Trois-Rivières et 

à Montréal.

— M. l’abbé Cousineau, vicaire, a 
passé la semaine dernière dans sa fa­
mille à Montréal.

— M. et Mine Gérard Côté sont al­
lés au Nominingue prendre part au 
ticlire qui y <■ ut lieu dernièrement.

— Mlles Yvette eti Jacqueline Mor­
rell, de Montcalm, sont chez leur 
rainl’mère, Mme Onia.s Chnlifoux.

— M. cl Mme Lynn, de Smith’s 
Falls, sont venus rendre visite à M. 

I Mme Fred Dempsey.

ST-FAUSTIN STATION
— Mercredi dernier le Suint-Faus­

tin recevait le club Les Millionnaires, 
de Snint-Jovite, et après une partie 
de gouvet des plus intéressantes le 
Saint-Faustin remporta la victoire 
par le score de 5 à 3. I.a glace était 
comme un miroir et le jeu tut très ra­
pide, cela donna probablement l’avan­
tage à nos joucuts. Los scorers pour 
Saint-Faustin furent: René Fleurant 
3 points, Donat Boivin 1 point et Wil­
lie Fleurant l point. Pour le Saint- 
Jovite: A. Brown 1 |Hiint, L. M. La­
chapelle 1 point et K. Charron 1 
point. z

l.o mémo jour le club du Village St- 
Funstiu recevait le club des jeunes 
filles do la Station. La joûto fut 
très mouvementée «4 donc très inté 
rossante. Los arbitres Mlle M. Boi­
vin et M. C. Bélanger, eurent la tûclii 
facile. Jouaient pour lo village: 
Mlles P. rtuiiuîon, J. Perrault, E. Per­
rault, S. Perrault et M. Fleurant. 
Pour la Station: Mlles Lucie Morand, 
II. Latreillo, C. Lantliier, Florence 
Brozé èt P. Demers. Le score fut

t à 2 pour le club Dame do lu Station. 
Les points furent scores ;>ur Lucie 
Morand, 2 points, Florence Bruzé 1 
point, pour le club Dame et P. Guin- 
lon 1 et E. Perrault I pour lo villa­

ge-
Dimanche c’était la 2ièmc visito du 

Canadien de Suinte-Agathe ; la partie 
lut serrée et rapide du commence­
ment à la lin, mais malgré un bel ef­
fort Saint-Faustin ne put vaincre et 
lu victoire resta au Canadien par 1e 
score 3 à 2.

Mercredi, te Carling do Snint-Jovi­
te vieillira rencontrer te Siuuv-Fuus- 
tin et vendredi le Saint-I«austin ira 
rencontrer le Carling à Snint-Jovite. 
Dimanche le 5 mais'le club Indépen­
dant champion de Sainte-Agathe, 
viendra jouer ici et cela produira pro­
bablement la plus belle partie de l'an­
née. L'Indépendant a toujours vain­
cu te Saint-Fuustiii mais te score iu- 
diqun toujours une lutte très intéres­
sante. lai jeu de l'indépendant eailro 
mieux avec celui du Saint-Faustin et 
celui-ci semble jouer do son mieux 
contre lui, ce qui rend la partie beau­
coup plus égale que l’on serait porté à 
croire en comparant l’expérience et 
lo reeord des doux équipes.

5IR0P DE MAIS
ED WAR D S B U RG

CROWN BRAND
Le sirop île 

table 
économique 
et délicieux

THE CANADA STARCH CO

(OKARDSBtH;
WJEfcBüS* 

tORNSYB',f

Un sucre 
nourrissant 

pour toute la 
famille

R LIMITED, MONTREAL
ca

S’AGIT-IL DE VOS YEUX

_____ i/Mtrfr
MONTREAL',i^g^°55^Sr

Carrière & Senécal Limitée
OPTOMETRISTES-OPTICIENS A L’IIOTEL-DIEU

271, Ste-Catherine Est - Tél. LAn. 7070 - Montréal

Magasin Indépendant Victoria

O. Massé Frères
BOUCHERS et EPICIERS

Sainte-Agathe des Monts
SPECIAUX DU G AU 11 MARS 

Au comptant seulement

SAUMON Quala frais gelé
à..........................................

HADDOCK frais gelé
à..........................................

DORE frais gelé
à.........................................

POISSON BLANC
4 pour ...............................

HARENG salé
La lb..................................

MORUE salée
La lb..................................

POIS A SOUPE garantis
La lb..................................

FEVES BLANCHES
La lb..................................

GRAISSE PURE en 20 lbs
Pour...............................

GRAISSE en blocs 1 lb.
Pour...............................

TOMATE 
3 pour .

Ile
7c 

13c 
25c 

6c 
. 8c 

5c 
3c 

1.89 
10c

CAPE VICTORIA frais
moulu à.........................

CAFE DOLLARD frais
moulu à.........................

CAFE PRINCESSE
à.......................................

Eon THE noir ou vert
3 lbs pour .......................

CHIPSO gros paquet
Pour...............................

SAVON Palmolive
4 pour ............................

SAUMON PICK
Pour..............................

HADDOCK en boîte
2 pour .............................

POIS Standard
3 pour ............................

BLE D’INDE
3 pour .............................

47c
29c
39c
99e
19c
25c
10c
24c
25c
25c

27c
H)

Nombre de cas 
de pneumonie

Pour un effet stimulant plu* fort, faites 
rougir In penu ù l’aille de serviette* chau­
des avant d'appliquer Vick*. Pour une 
action vaporisée plu* forte, faite* fondre 
Vick* dan* de l’eau bouillante et a*plrcz 

le* vapeur*.

proviennent de 
rhumes négligés

A moins qu’il ne soit enrayé, le “ petit rhu­
me ” diminue la résistance de l’organisme et 
fréquemment prépare la voie à la mortelle 
attaque de la pneumonie.

Il est sage de traiter tout rhume rapidement. 
Ceci a une double importance durant les quel­
ques prochaines semaines, alors que la pneu­
monie est à son apogée. Frictionné sur la gorge 
et la poitrine. Vicks agit à la fois de deux fa­
çons pour soulager les rhumes :

1. Ses vapeurs médicamenteuses, dégagées 
par la chaleur du corps, sont aspirées directe­
ment dans les voies respiratoires irritées, déta­
chent les mucosités et facilitent la respiration.

2. En même temps il agit à ti avers la peau 
tout comme un cataplasme ou emplâtre, “sou­
tirant” l’oppression et la douleur.

AGIT DE 2
VapoRub

DEUX FAÇONS A LA FOIS
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CAUSERIE

Oea dames causaient:

Dans le salon, un groupe de dames 
causent. Maintenant qu’il a été ques­
tion do soirées mondaines, de .menus 
petits faits quotidiens, que du nom­
breux potins ont été échangés, lu con­
versation — sait-on quand elle s'arrê­
tera 1 — tombe sur les chapeaux. 
Jusque lit, j’avais prêté l’oreille, et 
suivi bien discrètement de mon bu­
reau, avec un intérêt |iassiounuut les 
diverses étapes de ce babillage char­
mant.

—-Les brunes doivent éviter le cha­
peau bleu et lui préférer le rouge, le 
rose, l’orange, dit l’une.

—-Le chapeau bleu clair convient 
parfaitement aux blondes, dit une se- 
condo.

Iju lmmo qui )>ortc un chapeau bleu 
doit nécessairement l’orner d’acces­
soires oranges ou jaunes, d’émettre li­
ne troisième.

— Le chapeau vert fait valoir les 
enroulions blanches ou doucement ro­
sées, risque une autre voix.

Carnation 1 Je bondis sur mon 
dictionnaire. Ce mot-là doit être in­
téressant ! J’y trouve: Teint, colora­
tion apparente des chairs d’une per­
sonne. Les dialogues se poursuivent 
et semblent vouloir s’éterniser. Bref, 
c’est agaçant. Je lire lu jxjrto entre­
bâillée, et de nouveau ce terrible mot 
m’arrive, tout imbibé de “ma chère’’, 
“si tu savais’’, etc. Kt je pense à 
eet autre dialogue dans le studio d'un 
sculpteur.

— Dieu, quelle feinino !
—• Elle est parfaite....
— Il no lui nmnquo que la parole.. .
— Cost pour cela qu’elle est par­

faite ....

Une dame avec uu grand “D":

Une riche daine des Etats-Unis 
vient (le subventionner, dit-on, un u- 
sile do sa localité de quelque vingt 
mille dollars. Vous vous écriez tout 
de suite que le geste est grand, beau, 
splendide. Vous vous dites quo Ions 
les riches devraient agir ainsi, ce qui 
permettrait do secourir tous les or­
phelins, les veuves, les enfants des 
pauvres familles. Je me dois d’a­
jouter sur le champ qu’il s’agit ici 
d’un asile pour les chiens perdus ou 
âgés., Voilà qui est typique. J’ac­
corde à Madame le droit de dépenser 
sou argent comme il lui sied. Qu’elle 
promène sou chien dans la rue ou 
dans les grands magasins, ceci ne 
nous regarde pas ! Quelle ait dans 
sou logis une petite table pour le ca­
niche, une batterie de cuisine à son 
usago exclusif, une petite baignoire, 
des peignes de qualité, des parfums de 
prix ou un petit berceau fait de satin 
et do soie, nous n ’avons rien à dire. 
Nous crions à l’imbécillité, c’est tout. 
Mais que madame accorde ainsi des 
milliers de dollars à un asile qui aura 
soin des chions impotents ou paraly­
sés, voilà à mon avis le comblo du ri­
dicule. Il y u tunt d’eufunts pauvres 
qui auraient besoin d’un peu d'atten­
tion, taut (l’eufaiits qui resteront i- 
guorants parce que les parents n’out 
pas l'argent voulu pour les faire ins­
truire, qu’il me semble, en dépit de 
toute la sympathie qu 'on puisse avoir 
pour les animaux, que Madame eût pu 
faire un meilleur usage de son argent. 
Mais les Suintes Ecritures ont parfai­

tement raison: “Le nombre des sots 
est infini.”

Les saisons et le monde:
>

Dehors, le soleil sourit sur une lin 
de trmpélf qui, commencée la nuit 
dernière, s’est terminée brusquement 
comme une colère de vieille fille. Lu 
température est même à la pluie. 
L'hiver serait il comme les humains 
en pleine crise et période de chôma­
ge 1 .Serait-il pauvre au point de ne 
IHiilVoir accorder aux chômeurs Ja 
plus petite bordée de neige 1 C’en 
est désolant ! Et les savants prédi­
rent que l'hiver de Ill'll ressemblera 
eu tous points à celui de 1933. Il en 
est même un qui prédit quelques bor­
dées de neige pour le mois de juin. 
Celui-là perd la carte. Isis saisons 
sont uu peu comme les humains: elles 
se querellent depuis quelques années. 
Car çu ne vu pus pour le mieux sur 
la uuicliirie ronde. L’univers est sur 
un volcan. Tous les pays se regar­
dent de travers, à la manière de deux 
voisines qui se servent de la mémo 
corde à étendre. Hitler fuiL son sé­
rieux en Allemagne. Mussolini diri­
ge l’Italie devenue une grande puis­
sance. En France, les gouvernements 
sont éphémères. Eu Angleterre, l’in­
quiétude règne. lui Russie tente Je 
donner suite à son plan quinquennal. 
Les communistes poussent partout. Il 
y a jusqu’au Japon qui fait sou fa­
raud, menace le monde, et veut arra­
cher toutes les “couettes’’ de ses voi­
sins Chinois. Ça doit jaser en Chine 
par le temps qui court. L'autre, jour, 
je sais arrêté chez un Chinois que je 
connais, histoire de m'amuser d’a­
bord et peut-être de l’iiitcrwicvcr. 
C’est uu brave garçon qui ne parle 
pas le français, bien peu l’anglais, 
est maigre connue uu squelette, laid, 
mal bâti, bref lia être qui n’a pas la 
prestance d’un soldat, ça je vous le 
jure. Si Lous les Chinois lui ressem­
blent au physique, les Japonais n’au­
ront pus de difficultés à conquérir la 
Mandchourie.

Je me disais en le regardant:
—«Uu Chinois, est-ce que ça peut 

aimor 1 Pout-il y avoir des senti­
ments humains derrière une tête sem­
blable 1

Mou Chinois ne sort que rarement, 
marche en trottinant comme s'il avait 
les deux genoux col lé-s ensemble, est 
mal vêtu, vit comme un cloîtré et lie 
mange que du riz. Je suppose qu’il 
muasse son aigenl et qu’un jour ou 
l'autre il s’embarquera pour la Chine, 
devenu riche. Toutefois il me paraît 
instruit car il lit les journaux chinois. 
J’entre comme il lisait. Je lui lance 
un bonjour à uire trembler nue ar­
mée. Il me regarde par dessus ses lu­
nettes, me remet nies faux-cols, accep­
te mou argent, et se remet à lire.

Il est indépendant, mon Chinois. 
Alors, je lui dis en français:

—‘Vous allez en manger “une ta- 
nauto de voléo” en Chine 1

11 croit sans doute que je parle île 
lu température car il me répond en 
anglais:

— Beau. Beau soleil.
Je lui pose ma question en anglais :
— Moi loin. Pas danger. Canadien 

moi.
U rit, puis faisant volte-face, il ga- 

gtio ses appartements, faisant taper 
sur le plancher ses énormes savates. 
Pauvre Chinois !

Et je pense il la Société des Nations 
et au dilcmtic où elcl se trouve. Je 
voudrais bien connaître l’écrivain qui 
n dit: “Du choc des idées, jaillit la
lundèrc. ’ ’

Le mot de U fin.

Il fuit chaud dans mon petit bu­
reau. .l’ouvre lu porte que tantôt j ’ai 
fermée. I.es daines causent encore 
dans le salon. Il n’est plus question 
de clinpeuii. Elles s’apitoient sur le 
sort d’une pauvre veuve qui vient de 
mourir et qui laisse dans la misère 
qui l’a tuée, quatre petits enfants. Je 
les écoute silencieusement.

Je me ligure déjà le triste convoi 
qui demain apportera vers la fosse 
commune cette mère que la vie n’a 
pas gâtée. L’oubli la prendra comme 
il a pris le mari. .Sur leurs tombes, 
les herbes folles pousseront, abondan­
tes. Buis, ils deviendront tous deux 
. . . do la poussière.

Is s orphelins resteront. Des reli­
gieuses en prendront soin. Plus tard, 
ils seront peut-être séparés les uns 
des antics. Ils grandiront, se con­
naissant à peine, se demandant pour­
quoi ils n'ont pas comme les autres 
pet its, une maman...

Is's dûmes ne parlent plus. Elles 
pensent sans doute à ce que je songe 
moi-même. A l'amertume de la vie ! 
Demain, le prêtre posera sur ma tête, 
un peu de cendre, disant: “Souviens- 
toi, ô homme, que tu es poussière et 
que tu ni ou rue ras en poussière ,1e 
suis tout à cou]) devenu triste, .le 
sens dans mon coeur quelque chose 
de gris. .. . qui ressemble à de la cen­
dre.

CELIBER
Février, 28, 1933.

SAINTE-ADELE
— Dimanche, le 12 février dernier, 

M. Eugène Gagnon, un vieux citoyen 
de la paraisse était la victime d’un 
malheureux accident qui lui coûta la 
vie. 11 s’eu venuit à l’église, accom­
pagné de deux enfants lorsque tout à 
coup le cheval prit le mors aux dents 
(huis la côte do Passillé. M. Gagnon 
ne voulut pas se jeter à bas de la 
voiture et alla tomber une sur pierre 
où il es fendit le crâne, il mourut 
duns la nuit du dimanche. 11 lut in­
humé dans l’église paroissiale le 14 
dernier. Il laisse pour pleurer sa 
perte plusieurs lils et un grand nom­
bre de ] m rents et d’amis. Nous leur 
offrons nos sincères sympathies.

— Nous apprenons avec plaisir que 
M. .Ins. Beauchamp, si avantageuse­
ment connu, vient d'être choisi com­
me conseiller pour remplacer M. Emi­
le Richer, démissionnaire. C’est là 
un choix judicieux ear M. Beauchamp 
est bien veisé dans les affaires muni­
cipales et nous ne doutons pas qu’il 
prendra l’intérêt du village comme il 
l’a fait dans le passé. Nos félicita­
tions.

—• En lin du semaine il y eût beau­
coup de touristes dans nos hôtels et 
maisons de pension. La température 
était favorable. Beaucoup de neige, 
temps sec, tout ce que souhaitent les 
élégants skieurs. Les touristes n’ont 
plus à craindre maintenant la mau­
vaise température. Nous sommes en 
plein hiver. Nous l’avons eu un peu 
tard, mnis il vient quand même et les 
sportsmen rattraperont le temps per­
du.

— Le hockey est toujours en faveur 
et nous avons eu des joutes excitan­
tes uu possible encore que notre équi­
pe ait essuyé des défaites. Lo 12 lé­
vrier elle buttait lu Jérômien par le 
score de 2 à 0. Mercredi le 15, le 
Canadien do Sainte-Agathe nous bat­
tait par le score do ti à 3 dans une 
joute rapide, l’une desp lus belles en­
core vues ici. Et eutiii dimanche der­
nier, le 19, te fameux Rex do Saint- 
Jérôme infligeait à notre, vaillante é- 
quipo une dure rûclée. Jusqu’au mi­
lieu de la troisième période nos 
joueurs tenaient tête au Rex, le scox-e 
étant do 3 à 2 en faveur de ce der­
nier. Mais tout à coup notre défense 
fléchit et nos ailes, rendues à bout ne 
fonctionnaient plus. Le Rex en pro- 
lita et monta lo score à 9 à 2. La 
foule semblait impatiente et blâmait 
notre gardien do buts, mais ce n’é- 
uiit guère de sa faute, car il n’était 
plus du tout protégé. Le Sainte-Adè­
le so promet bien de prendre sa re­
vanche. Ti-Xoir Pareuteau guéri de 
sa main était sur la glace. Il joua une 
bonne partie mais il fut étroitement 
surveillé. Par contre Roland Marin 
manquait à l’appel, ce qui explique 
un peu la faiblesse du club dans les 
dernières minutes.

NOUVELLES
D’AUTREFOIS

Nous lisions dans “L'Avenir du 
Nord", à pareille époque,

IL Y A 35 ANS

— Par un arrêté en Conseil, le lieu­
tenant-gouverneur a nommé M. J.-A. 
Théberge conjoint de M. L. de (I. La- 
chainc, régistratour iLu Comté de Tel 
rebonne, à Suint-Jérôme.

—«Le révérend père Hébert, domi­
nicain, sein le prédicateur du carême à 
.N'otie-Dainc, cette année.

—'Des érables ont été entaillées et 
content en abondance. Voici le joyeux 
temps des sucres au Canada !

•—Le gouvernement français est à 
faire faire un tableau qui représente­
rn la première messe dite, sur l’Ile ] 
de Montréal, afin de l’offrir à Mgr 
Bruchési, pour sa cathédrale.

— I«e cadavre d'un homme mesu­
rant cinq pieds et sept pouces, a clé 
découvert enfoui sous la neige, dans 
un champ, à la côte Saint-Antoine, sur 
la ferme de M. Toussaint Lajeunesse.

IL Y A 30 ANS

— M. Charles Devlin, est le huitiè­
me canadien élu député aux Commu­
nes anglaises. Il est député de Hall­
way (Irlande).

— M. le juge. Carrier, vient de con­
damner Bélanger inculpé dans un dra­
me à Siiint-Eustadhe, à subir son pro­
cès aux Assises Criminelles de Sainte- 
Scholastique.

—-Décès du frère Robert, profes­
seur de la 1ère classe au Collège Com­
mercial, de Saint-Jérôme.

IL Y A 25 ANS

— L’immigration dans la province 
(le Québec était en 1907 de 40,879, en 
majeure partir composée d'anglais, 
d’écossais tq, (l’Irlandais. Le nombre 
de français et de belges est infinie en 
eoiiipn raison.

— Dans le discours du trône à l’ou­
verture de la session provinciale on 
parle de révision du code municipal, 
de réformes dans l’organisation judi­
ciaire, de lu refonte de nos statuts, 
de nos écoles techniques, hautes-étu­
des, écoles normales, d'améliorations 
des chemins ruraux, d’une loi sur les 
accidents du travail, etc. On ne chô­
me pas dans le cabinet Gouin.

— M. Eugène DoselinmbnnU, em­
ployé île la manufacture Rolland, 
s’est fait prendre la main gauche en­
tre deux rouleaux d’énormes - calan­
dres en mouvement. Le Dr Henri 
Prévost a dû faire l’amputation du 
brus.

— Los trains du Grand Nord et du 
Canadien Pacifique ont été arrêtes 
par la tempête à deux milles de notre 
ville. Les passagers ont dft rester en 
panne toute une journée et une nuit 
ou s’en revenir à pied au plus fort 
île la compete.

IL Y A 20 ANS

— Grande assemblée libérale à Stc- 
Scholastique, le 8 mars courant.

— Décès de M. Stanislas Descham- 
bault, à l’âge de 74 ans et huit mois. 
Sa vie s’est écoulée dans un continuel 
labeur, citoyen intègre, caractère jo­
vial, sa perte est cruellement sentie 
par sa famille, et ses nombreux amis.

— Inauguration de la manufacture 
de la Lauxentian Cement Pressed 
Brick Co. Ltd., fondée par MM. Jac­
ques et Eugène Villeneuve, à Saint- 
Jérôme.

IL Y A 15 ANS ,

—: La session s’ouvrira le lundi 18 
mars à Ottawa.

— La révérende soeur Duhamel, su­
périeure de la Congrégation des 
Soeurs Grises de ln Croix, u célébré 
sou jubilé à Ottawa.

— Décès du notaire Zéphirin May 
jand, père du rédacteur en chef de 
La Presse, iM. Oswald Maynind.

IL Y A 10 ANS

— Le gouvernement canadien a prê­
té à lu Grèce $7,520,473. depuis 1919 
et ce pays n'a rien remis encore sur 
le capital. La même année le Canada 
a prêté à la Roumanie ln somme de 
$20,449,104. et le gouvernement n’a 
encore reçu aucun paiement en capi­
tal ou en intérêts sur ce prêt.

- /jo M. Alexis Galipeau, à
l'âge de 70 ans, ex do Mme Eugène Iv 
thier, née B. Dnpras à l’âge de 33 ans.

—. M. Janvier Corbeil, maire île la 
paroisse de Saint-Jerome, a etc élu 
préfet du Comté de Terrebonne.

IL Y A 5 ANS

— L’Institut Canadien d’Ottawa 
fêtait son 75e anniversaire d’existen­
ce par un grand banquet au Château 
Laurier.

— Le Conseil Municipal de Sainte- 
Agathe a décidé (l’abolir la taxe des 
locatai rcs.

— Un octroi de $100.00 est accorde 
à l’Association chorale de ,Saint-Jérô-

A la
cuisinière

(éru)diteoxo
Ivls Intéressant aux ménagères—Nous renouvelons, pour une période 
te temps limité, l’offre d'une cuiller de cuisine de 13" en aluminium, de fabri­
cation britannique, en échange de 30 Eovcloppes Rouges de Cubes Oxo*

Y A

Pour saluer la compagnie,
*loire à la santé des amis.
Paire jaillir la bonne humeur,
Y a rien comme le Gin de Kuyperi

le bouteille 
de 10 onces 
Texe Incluse

Bouteille
de 40 onces $3.SO 

Taxe incluse
Bouteille

de 26 onces $2.45 
Taxe incluse

CETTE
RÉELLE SAVEUR DE 

HOLLANDE

PER

inc, par le conseil municipal, afin d'ai­
der à luire irradier un concert qui 
sera donné le 10 avril.

— Décès «le Mme Vve Alexandre 
Raymond néo Adèle Miron, à 1 Tilp* 
de Ci.’» uns.

— On est :i démolir la façade du 
marché de Suint-.lé:orne, pour Fe­
rons! mi rc.

SAINT-JOVITE
- Dimanche (Icruier Je Club des 

.Millionnaires de Sainl-Jovitc rendait 
visite au Club de Label le. Après une 
dure partie les Millionnaires sorti 

nt vainqueurs par le score de 1 à 0. 
La direction du club profite de l’oc­

casion pour lancer un défi aux Clubs 
suivants, Curling A.A.A., Sainl-Faus- 
tin, I vry Nord, Sainte-Agathe, Weir, 

rebeuf. Pour informations s’adres- 
r à Albert Robert, Gérant.

FETES SPORTIVES A ST-JOVITE

Courses de ski locales les 3, 4 et 5 
mars 1933.

— Lo St. Jovite Ski Club offre peu- 
lant trois jours une série d’organisa­
tions pour skieurs. Sous la direction 
personnelle du Capitaine W.-ll. Bail 
ly, professeur expert de ski d’Alle­
magne et connu à travers toute la 
Suisse pour son record, le programme 
promet un régal pour les visiteurs. Le 
gérant populaire du “Manoir Saiut- 
Jovitc met à lu disposition des con­
currents et des ses amis des clubs de 
ki do la province son établissement, 

il compte sur le concours de tous et 
surtout sur celui du Tom’ Ski Club 
de M outrée 1 pour faire connaître aux 
kieurs le plus bel endroit naturel du 

Québec.
\ oiei le programme:
3 mars: l’our dames et demoiselles, 

à 3 heures, à la eôle Champagne en 
tarière du Gray Rocks Inn. Deux ou 
trois prix.

4 mars: Garçons et fillettes au-des­
sous de .15 uns, 2 heures, course sur 
une courte distance. Départ du Ma­
noir Suini-Jovite. Récompense uceor- 
léès. “Cross Country” 3 heures, 
’our houuiies du club. Départ du 

Manoir Saint-,lovite. Course de trois 
milles. Deux prix.

5 murs: Garçons et li.loties de U à 
8 nus. Course sur une faible distan­
ce. Départ du “Manoir Suint-Jovi- 
to”. Deux récompenses. Sauts pour 
membres du club, 2 lires 45. Au vil­
lage. Deux prix. Course descente, 
pouu membres du club, 3 lires 30. 
Deux prix. Le succès est assuré 
quand on sait que MM. Wheeler, pro­
priétaire du Gray Rocks Inn. le doc­
teur Normandeau, M. Marchand, gé­
rant de la banque de Montréal, le co­
lonel Wimins font partie du comité 
les fêtes de Saint-Jovile.

Economique—délicieux— 
rafraîchissant

THÉ VERT

"SALAM
Frais des plantations " 62<p

RutSHegaaotwrw O—t

COURS D’AUTOMOBILISME : — Un cours complet de mécanique 
et d’électricité d’automobile, préparant aux examens de mécaniciens en 
véhicules-moteurs. Moteurs de tous genres. L’Ecole Technique de Montréal 
est la seule autorisé à faire passer ces examens. N03 diplômés sont recher­
chés par tons les bons garages. Pus de promesses irréalisables, mais des 
faits. Venez ou écrivez. Le prochain cours commencera le 3 mars.

Permettez-moi 
de vous exposer 
ma méthode préférée 
d’économiser.

n

GRATIS

Donné gratis avec le
THE ou CAFE

MIKADO
Chaque paquet de 1 Ih. contient 
un des articles suivants en semi- 
porcelaine:
i tasse et une soucoupe,
1 assiette à soupe, 
lassietteà déjeuner 

8 pouces.
Meilleur que tout 
autretliéou café 
du même prix.

GLOBE TEA CO.

-FRED me dit un jour que nous devions trouver des 
moyens d’économiser, mais il ne parut pas enthou­
siaste quand je lui suggérai que nous pouvions faire 
notre lavage à la maison. Il me déclara tout de 
suite que nous n’avions pas les moyens d’acheter 
la machine à laver qui nous était indispensable 
pour cela. Sur ce je pris un crayon et fis quelques 
calculs. Je constatai que le montant économisé 
chaque mois en faisant le lavage à la maison serait 
plus que suffisant pour effectuer les paiements 
mensuels faciles sur une laveuse électrique.

“ Fred m’a fourni l’argent nécessaire pour finan­
cer l’achat de la machine et j’ai découvert que 
j’épargne encore plus que je ne m’y attendais. Ma 
nouvelle laveuse me permet d’avoir du linge plus 
propre et qui me DURE PLUS LONGTEMPS ; 
elle lave chaque pièce séparément, sans l’emmêler 
ou l’enchevêtrer. C’est là une ECONOMIE AD­
DITIONNELLE qui mérite d’être prise en consi­
dération, surtout dans les familles où il y a des 
enfants.

Venez voir notre assortiment de 
LAVEUSES ELECTRIQUES

GATINEAU POWER 
COMPANY

GATEAU à CAFE au
LEVAIN ROYAL.

Mir

un vrai re
YEZ toujours sous la main une pro­

vision de Gâteaux de Levain Royal 
pour les mets que vous préparez à la 
maison. Enveloppés hermétiquement de 

J papier ciré. Ils se gardent frais durant 
des mois. Ces fameux gâteaux <le levain 
sont réputés depuis plus de 50 ans. De­
mandez aussi une cnpi • gratuite du 
Livi'Fiii Ci isrNF nu Leva in Royal conte­
nant 23 recette» éprouvées pour délicieux 
pains et gâteaux. Adressez: Standard 
Brands Limited, Fraser Ave. & Liberty 
St., Toronto, Ont.

GATEA U À CA F K égale nu fit popu laite {mu ) • thé, lunch ou souper
Défaites en crème N >■ Leurre cf } ■ r. 
sucre; ajoute/. I œuf hier» battu et 1 t. 
Inif. Ajoute/, ce m/'l.inde, avec environ 
2 t. farine et } i c. ft thé sel, ft I t. pfttenu 
l.evttiri Royal* et faites-en une pAtr 
molle. Pétrisse/, légèrement et pince/, 
dans un l»o| graissé. Louvre/, et mette/, 
au chaud jusou'ft ce. que la pii te ait levé 
au double «lu volume «environ I 1 • 
heure). Formez, corn me un pain ft cafe 
ordinaire. Laisse/, lever nu double «lu 
volume. Ilndiaeonnr/. la surface «le 
beurre fondu et parsemez de noix ou

( !u i se/, ft 4 OC* 1*. durant 2%cannelle, 
minutes.

* PATE AU LEVAI M ROYAL-Faites 
t temper I CJfttenti «l« Lujfuin Royal 
dans 'clioplne eau tiède durant LS 
tnln. Dissolve/. I «’. ft soupe sucre dans 

1 .. « hopine lait. Ajoute/, nu p'ile.iu «le 
levain dissous. Ajoute/ I pinte farine 
ft pain. ll.itte/., couvrez «•! lu Usez, 
lever :iu chaud, au «lotible du valu ntt*, 
durant la nuit, ft l’abri des courants 
«l’air. Clecl «lonno f» ou t» tasses de pâlir.

A« liriez les produit* f.ihrl»| lié* au (U n.iiln.
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La cause de Desnoyers 
vs Lafiamme et al.

Suite de la Sème page '

sage dans la cour. A ce sujet AI. En­
flamme aurait dit: “Laisse-là le ma­
gasin, si tu veux pas comprendre le 
bon sons’’.

Aille Lafiamme dit qu’en prenant 
connaissance des notes du testament 
ello constata (pie tous les neveux et 
nièces étaient mentionnés, sauf Al­
fred (AI. Des noyers). Elle eu lit la 
remarque à son oncle qui lui répon­
dit: “J’ai toujours dit qu’il n’au­
rait pas une cent de moi, celui-là. 11 
en a reçu assez”.

Dans le cours do ses conversations 
avec son oncle concernant sou testa­
ment, le témoin "dit qu'il ne fut pas 
particulièrement question de AI. Des­
noyers, car AL Lafiamme lui avait dé­
jà dit qu’il procédait j>our ce testa­
ment-ci de la même manière que pour 
le précédent, saut qu’il bifferait les 
noms des commis partis et celui d’Al­
bert Beaudry comme exécuteur testa­
mentaire. Alnis elle ajoute que, lors 
de la rédaction des notes de ce testa­
ment, AI. Latlamme lui a dit eu men­
tionnant le nom de Desnoyers: “Ce­
lui-là, l’agence de la bière, e’est son 
néiitage; il est d’ailleurs, de cette fa­
çon, beaucoup plus élevé (pie celui des 
autres. Il en u assez.”

“Après le départ des délégués de 
l’hospice-hôpital”, dit Aille Lallam- 
mc, “mon oncle me dit: puisque je 
vais ajouter un codicille, je vais rayer 
le nom de Desnoyers en même temps. 
Il peut se faire une croix sur le bec, 
celui-là. ’ ’

Le témoin dit que AI. Lallammo ne. 
jMiuvait pas signer après son accident 
à son bras droit, soit à partir du 7 
janvier 1930 jusqu’aux premiers jouis 
du mois d’avril 1930. A cause de 
cette incapacité il avait donné une 
procuration à chacune des banques au 
nom de sa nièce, le témoin. Il a reti­
ré cette procuration quand il a pu si­
gner lui-même.

Q. — Cette liste de legs particu­
liers que vus avez montrée à AI. Al­
bert Beaudry, le matin du 4 août 
1930, qui est-ce qui l’avait écrite 1 

H. — Ça n’était pas le -l août, c’é­
tait plutôt vers la fin de juin, je crois. 
Kilo avait été préparée par mon oncle 
lui-même, mais il m’avait demande du 
la transcrire pour le notaire, car les 
chiffres étaient gros et l’écriture mau­
vaise.

Q. — Etait-ce avant de l’envoyer 
chez le notaire 1

R. — Oui. Alon oncle l’envoya vers 
la fin de juin, par Chs.-Ed. Labelle, au 
notaire.

Aille Lafiamme, dit que AL Alb. 
Beaudry a quitté le bureau de son on­
cle, le 31 octobre 1930, après une ab­
sence non-motivéc, qui avait déplu à 
AI. Latlamme.

Vers le milieu de novembre 1930, 
AL Lafiamme lui dit: “Albert Beau­
dry est mon. exécuteur testamentaire, 
mais je crains que, s'il répète ses ab-, 
scnces prolongées, l’administration de 
mes alfa ires n’en souffre. Je vais 
changer ça”.

Le père de Aille Lafiamme est décé­
dé le 4 mars 1931. II demeurait dans 
la maison voisine de celle de son oncle 
Chs.-Elie, chez qui elle habitait de­
puis 1925. H fut transporté quinze 
jours avant sa mort, chez Al. Clis.-E- 
lie. Epuisée de fatigues, Aille Lu- 
flainme a dû se faire aider, la nuit, 
par Chs.-Edouard Labelle, durant une 
ou deux semaines. Le Dr G. I.alour, 
était le médecin de famille durant les 
années 1930 et 1931.

Le témoin déclare avoir entendu les 
témoignages de AI AI. Beaudry et Ri­
cher et affirme que, d’avril 1930 à 
janvier 1931, AI. Lafiamme avait une 
maladie chronique, de 1 urémie, a-t-on 
dit, surtout quand il faisait de la su­
ralimentation. Il devenait alors colé­
reux, irascible, et. avait des absences 
de mémoire. Buis, avec des soins et 
un régime alimentaire, il revenait à 
sou état normal.

Q. — Les absences de mémoire se 
produisaient-elles souvent ■

K. — Je ne peux préciser.
Q. — Lorsque vous êtes allée avec 

votre oncle chez le notaire Léonard, 
en juin 1930 et lors de la 2ème visite, 
dans quel état était-il ï

R. — Il était bien. Je ne sortais 
pas avec lui quand il était mal.

q — Au mois do novembre 1930, 
quand votre, oncle rédigea les notes 
du testament, dans quel état etait-il i 

R. — Bien. ,
q. — Quand il transigea avec Ri­

cher 1
R. — Bien.
Q. — Quand il passa le contrat a- 

vee Richer 1
R. — Bien.
q, — Quand il a fait son testament 

devant le notaire Ijconard î 
R. — Bien. _ ,
q _ Le 15 janvier quand il signa

le codicülo ?
R,. _  Bien. C’est évident d ail­

leurs, car il n’aurait pu rédiger un 
acte comme celui-là s’il n avait Pas
été normal. .

q _ yous avez entendu le témoi­
gnage du Dr B. Rochon qui a dit. que 
AI. Lallammo no l’a pas reconnu î

p _Je crois qu’il a confondu 1 nil-
née 1930 avec 1931. Il n’a payé loyer 
n ni maison privée qu’à partir do jan­
vier 1931. . .

q _Vous avez entendu le témoi­
gnage du Dr Bélamgcr qui a dit que 
AI. Lafiamme n souffert de paralysie
faciale 1 . , .

]{.._Je ne le crois pas, car ,to n ai
jamais constaté d’immobilisation. A 
eu mnment-là, mon oncle s’était fait 
extraire neuf dents et il a eu une en­
flure pondant, quelques jours.

q _ Quelles étaient les habitudes
de AL Ijiflnmmo quand il venait des 
voyageurs du commerce 1

il,_Quelquefois il lie les recevait
pus ou les renvoyait à AI. Richer on

disant: “On les jette à la porte et
ils passent par lu fenêtre”.

G- — Al. Latlamme engageait-il de 
longues conversations î

R. — Il n’était pas loquace. Il é- 
lail plutôt taciturne. Aïon oncle li­
rait adopté le même principe que AL 
riincrède Bienvenue, disait-il: “Lais­
se ton coeur à lu maison et garde tu 
lête pour les affaires.”

Ale Ixiclutpcllc procède il lu trans­
question du témoin. Les réponses de 
Mllo Lutliimnie peuvent se résumer 
brièvement à ce qui suit : Elle linbi- 

- tait chez sou oncle depuis le 10 octo­
bre 1925 et. recevait un salaire île 
$20.00 par mois plus un bonus de 2% 
sur la bière. Eu 1929 Al. Lafiamme 
lui a parlé de testament, mais elle 
n’en a rien vu. Avant de faire, son 
testament son oncle a visité chacun 
de ses neveux et nièces afin de connaî­
tre leur mode de vivre, leur état de 
fortune. Le témoin l'accompagnait 
dans ses visites et voyages.

Q. — Quand est-ce qu’a commencé 
l’attaque d'urémie 1

R. — Je l’ignore. Je ne connais 
pas la médecine. Quand j’ai fait ve­
nir le Dr Latour il n mentionné l'uré­
mie.

Q. — A-t-il eu des crises en 1930 î
R. — Oui, quelquefois. 11 devint 

plus mal en 1931.
Q. — En 1930 combien de crises a-t- 

il eues et combien de temps duraient- 
elles î

R. — Je ne sais pas le nombre. El­
les duraient une journée ou deux.

Q. — An bureau n’a-t-il pas à vo­
tre eonnaissance manifesté de la co­
lère I

R. — Ça se peut. Alais il en a fait 
en différents temps.

Q. — Il ne divaguait pas un peu 1
R. — Pas à nia connaissance. Quand 

il ne i(.'Connaissait pas les personnes, 
je crois que c’était parce qu’il avait 
la vue faible et qu’il était un pou 
sourd.

Q. — Vous avez transcrit les noies 
du testament, est-ce que se sont cel­
les-là qui furent envoyées au notaire ?

R. — Oui.
Q. — Avez-vous fait des modifica­

tions après les avoir montrées à Ail». 
Beaudry ï

R. — Non.
Q. — Jurez-vous que ce n’est pas 

vous qui avez rédigé ces notes 1
R. — Je le jure devant Dieu et les 

hommes.
Q. — N’avez-vous pas tenu la main 

de votre oncle ?
R. — Non.
Q. — Aviez-vous excité voire oncle 

contre AI. Desnoyers î
R. — Non. .T’ai toujours essayé de 

faire régner la paix entre eux.
Q. — Vous jurez qu’en aucune cir­

constance vous n’avez incité votre on­
cle à déshériter Desnoyers t

R. — Je le jure.
Le témoin affirme encore que lore 

de la visite de AI. Alircauit, en novem­
bre, pour suggérer à AI. Lafiamme 
d’abandonner l’agence de la bière 
Alolson, celui-çi s’y est refusé positi­
vement.

Mlle Lafiamme reconnaît que Al. 
Tétrnntl est resté locataire de son on­
cle encore quelques années après son 
mariage et qu’il a toujours payé fidè­
lement son loyer.

Quand Al. Desnoyers a quitté l’em­
ploi de sou oncle en 1920, celui-ci pré­
para une lettre de recommandation fa­
vorable à AI. Desnoyers. Cette lettre 
est produite par la dqjnundc après que 
le témoin eut admis l'authenticité du 
document.

Après être devenu l’agent de la 
brasserie Alolson, Desnoyers a traité 
avec le témoin au sujet de l’achat de 
la bière et de l’outillage que possédait 
AI. Lathuimie. Il est venu chez AI. 
Lafiamme à eette fin.

Questionné par Ale Barrette le té­
moin dit qu’avant (le donner à AI. 
Desnoyers la lettre de recommanda­
tion produite, AI. Lafiamme en avait 
rédigé une autre qui était moins n- 
vantageusc, mais qu’il l’a changée a 
la suggestion de Al. Elisée Lathimnie. 
Quant aux sentiments de Al. Lafiiiin-
.... à l’égard de AL Tétrnult, elle est
au courant que des racontars avaient 
irrité son oncol. IjC témoin no peut 
cependant préciser on quelles circons­
tances ou par qui ces racontars fu­
rent faits. Elle ne se souvient que 
(l’un cas (pl’elle signale a la cour.

LE DOCTEUR G. LATOUR

Afo Barrette procède ensuite à l’in­
terrogatoire. Le témoignage du Dr 
Latour se résume principalement aux 
déclara!ions 4111 suivent.

AL Lafiamme était mon client. J’ai 
été appelé chez lui, le (i jnnvior 1930, 
c| j’ai constaté qu’il s’était fracture 
un bras. Je l’ai transporté à l’Uni- 
lé Sanitaire où le Dr Lapointe a fait 
une fluoroscopie. Je lui ai mis une 
gouttière et j’ai fait un plâtre.

AI. Lafiamme était plutôt débile. U 
souffrait d'une atrophie de la jambe 
droite: l’articulation (lu genou était 
ankylosée; les muscles des (leux bras 
étaient ankylosés et atrophiés. Ces 
infirmités lui rendaient toute une sé­
rie de mouvements pénibles et diffi­
ciles.

“A la suito de la fracture do son 
bras, je l’ai traité à domicile où il n- 
vuit 1 ’assistance requise. Il fut con­
finé chez lui jusqu’à la fin do mars 
ou vers le commencement d’avril.

Dans le mois d'avril, j’ai continué 
de visiter AI. Izifiamme à litre d’ami. 
Comme il avait fait une vie sédentaire 
depuis deux mois, il semblait avoir 
subi un clioe. nenvoux par traumatis­
me. Lui qui avait, la passion des af­
faires, il était devenu déprimé. Je 
lui ai alors donne un tonique. D 
souffrait aussi de troubles digestifs. 
J’ai attribué sa dépression et ses 
troubles à son accident. Je n’ai, à 
cette époque, constaté aucune nuira 
anomalie. J'indiquai un régime ali­
mentaire: légumes, abstention de

1 viande cl beaucoup il’cau.

Dans la suite, AI. Lafiamme lit de 
l'auto-intoxication d'oiigiuu digesti­
ve. L'intestin était paresseux, le foie 
fouetioiimiit mal. Cette auto-intoxi­
cation n'était cependant pas perma­
nente. U était convenu que Aille Lu- 
fliimmo lui ferait suivre le régime re­
commandé.

I Je ne fus rappelé professionnelle­
ment qu’au cours (le janvier 1931 
pour des troubles de l'estomac: il a­
vait fait des écarts de régime. Dès 
qu’il reprit son régime, il redevint en 
bonno santé.

Durant l’année 1930, à chaque fois 
! que j'ai rencontré AL Lnfiiimme, je 
( l'ai toujours trouvé mentalement 
j bien. Il lui arrivait d’être sombre, 
somnolent, mais cet état semble pro­
pre à tout vieillard qui souffre.

Je ne puis pas dire qu’il lie souf- 
Irait pas de diminution dans ses ca­
pacités mentales, mais il avait son 
entendement et son jugement. Il n’é­
tait pus loquace. A cause de ses in­
firmités, il avait peu de relations so­
ciales ou mondaines. D'ailleurs il 
n’aimait qu’à parler d’affaires.

AL Ioitlammc est mort d’une atta­
que (l'urémie. La première crise eut 
lieu le 13 juin 1931. Quand j'arrivai 
auprès de lui, je constatai qu’il fai­
sait des convulsions. Aille Isifiumme 
me dit: “C’est la deuxième fois,
cette nuit.” Il eut cinq convulsions, 
dans l’espace d’une heure et demie; 
puis il tomba dans le coma et resta 
inconscient pendant 43 hem es. Sa 
pression artérielle était élevée. Je 
pratiquai une saignée et lis un lavage 
d'estomac. Je lui donnai une injec­
tion pour activer le fonctionnement 
du rein et j’ordonnai une diète sévè­
re: de l’eau.

Au bout de huit jours, AL Lafiam­
me sortait. U venait en auto à mon 
bureau pour des cathétérismes, car il 
souffrait do prostatite. Je l’ai suivi 
et je puis affirmer, qu’au point de 
vue mental, il était redevenu bien et 
parlait sensément.

Après sa crise du mois de juin 1931 
je causais avec lui sur sa galerie et 
il me dit: “Les affaires vont tran­
quillement, mais ça va reprendre, à 
cause do la petite bordée de neige”. 
Je lui lis rcmatquer que nous étions 
eu été. Excepté une couple de fois, 
où j 'ai constaté la même chose anor­
male, il était bien. Il causait même 
encore comme un homme qui a un ju­
gement considérable. ,

A 92, il monte allègrement 
les escaliers

Une Aille lière de l’activité de 
son père

“Je considère comme mon devoir,” 
écrit Aime A. J. AV., “de vous (lin- 
tonte ma reconnaissance, pour les 
merveilleux effets des Sels Kinscbcn 
chez mon père. On pourrait appeler 
cela du “miracle”. Il a 92 tins et 
jouit d’une vigueur étonnante. 11 
monte et descend les escaliers d’un 
pus allègre. Ses amis s’étonnent de 
le voir si alerte, sans jamais une dé­
faillance. 11 ne manque pas de leur 
dire la raison: “ma petite dose quo­
tidienne régulière de Sels Kruschen, 
tons les matins”. Nous recomman­
dons toujours les Sels Kruschen à 
tous nos amis. Je suis d'opinion que 
pas une famille ne devrait en man­
quer.” — ( Aime) A J.AV.

La plupart des gens vieillissent u- 
vant leur temps, parce qu'ils négli­
gent un point essentiel — le nettoya 
ge interne. Tôt ou tard, ils commen­
cent la coutume des Sels Kruschen. A­
lors, aussi, ils commencent ù expulser, 
tous les jours, les déchets de leur sys­
tème. Un sang nouveau et sain roui t 
dans leurs veines. Et presque im­
médiatement ils sentent la jeunesse 
revenir; ils se sentent jeunes, énergi­
ques et heureux. En un mot, ils é- 
prouveut les salutaires effets des Sels 
Kruschen.

Offre d’essai gratis
Ceci comprend notro bouteille au 

prix régulier de 75c., ainsi qu'une 
bouteille d’essai -—■ dose suffisante 
pour environ une semaine. Ouvrez 
d’abord la bouteille d’essai, prenez 
en. Si, ensuite, vous êtes absolu­
ment convaincu quo l’efficacité de 
Kruschen n’est pas telle que nous le 
prétendons, la bouteille régulière qui 
reste est aussi bonne que lors de son 
achat. Rapportcz-la. Votre pharma­
cien est autorisé à vous remettre im­
médiatement votre 75c. et sans dis­
cussion. Vous aurez essayé Krus­
chen, gratuitement, à nos frais. Rien 
do plus raisonnable, n’est-ce pas V 
Fabriqué par E. Griffiths Hughes 
Ltd., Manchester, Angleterre (Fondée 
en 1750). Importateurs: AIcGilli-
vray Bros. Ltd., Toronto.

plus belles promesse.* seront les pre­
miers à y manquer, et cela dans un 
bref délai.

— Le hockey est ù l’honneur plus 
que jamais. L'organisateur. Al. Gé­
rard Bogue, nous promet de magnifi­
ques joutes, d’ici la fin de la saison, 
t'ue autre partie avec Saint-Jérôme 
serait ù souhaiter. Lit |H)pnlntion y 
trouve toujours un intérêt considéra­
ble.

—-La paître (h- cartes otguuiséc 
par •'L'amicale Notre-Dame du Bon- 
Conseil*’ n rapporté la jolie somme 
de $185.00. Monsieur l'abbé Edmond 
Labelle a, au prône de dimanche, téli- 
cité clinleureusement les organisatri­
ces. eCtte somme est destinée aux 
oeuvres paroissialcs.

— Tout est bien tranquille en notre 
petite ville pur le temps (pii court. 
Les jours gras se sont passés sans 
bruit. Les temps ne sont plus les mê­
mes, et comme le chômage sévit d’une 
façon assez prononcée, la population 
préfète attendre îles temps meilleurs. 
Le printemps arrive ù grands pas, et 
avec lui beaucoup d’espoir. 11 est à 
croire que des travaux seront entre- 
lois au cours de l’été. Pour le mo­
ment, les manufactures de pianos ou 
de meubles emploient bien peu de 
personnes. Il en est de même do la 
/.Otiitc. Les filles ont été particuliè­
rement favorisées: tes manufactures
d'hordes faites ainsi que les petits a 
teliors de confection emploient envi 
Km une centaine de personnes.

----------^ -------------

SAINT-FAUSTIN
— AI. et Aline Jean-Marie Jolicoeur 

(née Elisa Jolicoeur)* ont le plaisir 
de faire part à leurs parents et amis 
de la naissance d’un lils baptisé Jean- 
Bernard. Parrain et marraine: AL et 
Aime Olivier Jolicoeur, grands pa­
tents de l’enfant.

—• Aille Jeannine Logan 11 n passé 
plusieurs jouis a Saint-Faustin chez 
ses grands parents, AI. Olivier Joli- 
coeur. Elle esl retournée chez ses 
parents, AI. Oscar Legault, de Silinte- 
Agnt lie.

Trunsqiicstiouiié par Ale Coderre, 
le Dr lgitour dit: “De janvier 1930 
à avril 1930, j'ai visité AL lotllamme 
plusieurs lois par semaine et, chaque 
fois, c’était pour la fracture de sou 
bras. A partir du mois d’avril 1930 
à janvier 1931, je ne l'ai vu profes­
sionnellement que quatre ou cinq fois. 
Ces visites étaient toujours pour cons­
tater des embarras d’estomae, de la 
constipation. Avant le 13 juin 1931, 
je n’ai ]ius constaté d’état urémique 
chez mon patient. Je croyais qu’il 
souffrait de neurasthénie, tout d'a­
bord. Par la suite, j’ai soupçonné 
qu’une intoxication était la cause qui 
le rendait triste, affaissé, moins actif.

D'après le Dr Latour, les symptô­
mes de neurasthénie qn/il constatait 
étaient, déterminés par l’insuffisance 
d’élimination, l’engorgement du foie, 
l’accumulation do déchets intestinaux. 
Sa neurasthénie se manifestait ]>nr île 
la somnolence, de la nervosité et par­
fois de l’agitation.

Le témoin a vu Al. Laflamino som­
nolent. Il ne croit pas cependant que 
ce soit en 1930, bien qu’il ait rencon­
tré son patient sur la rue ou en au­
to, assez souvent.

“En 1931, quand il prit l’hiver 
pour l’été, je n’en ni pas tiré (le con­
clusions fâcheuses, ajoute le témoin, 
en réponse à une question de Ale Co­
derre; “il m’a paru naturel pour un 
vieillard de divaguer par moments, 
quoique, tout de même, j’aie été sur­
pris. Je n’eu ai pas conclu qu’il é- 
tnit mentalement affaibli, car bien des 
fous sont internés qui ne souffrent que 
(l’urémie.

Si, dans le temps, je n’ni pas atta­
ché nue grosse importance ù cotte mé­
prise, je réalise qu’il y a eu sûrement 
confusion; mais jo n’ai jamais eu l'i­
dée qu’il pouvait souffrir d’aliénation 
mentale.

L’état urémique de mon patient du­
ra du 13 juin 3931 jusqu’à sa mort, 
Alnis l’urémie, chacun a sa façon d’y 
réagir. Cela dépend des cas et de 
leur gravité.

Ale Barrette déclare la preuve do 
la défense close.

* * *

Nous résumerons, dnus notre pro­
chain numéro, les dépositions qui ont 
été entendues dans le cours de la con­
tre-preuve et que nous ne pouvons 
donner, aujourd’hui, faute d’espace.
,L’honorable juge Louis Cousineau n 
fixé au mardi 7 mars l’audition des 
plaidoyers des savants procureurs au 
dossier. Une assistance nombreuse a 
suivi attentivement cette enuso depuis 
le début de l’enquête.

C. P.-L.

ANTALGINE
LM Capsules Antalglne 
maîtrisent les maux 
do tOto, nôvra'.Qios, rhu­
mes, lagrippo,douleurs 
pôriodiquos.otc. Faciloa 
A prendra—plus solu­
bles quo les tablottos.

En **nt* partout

SAINTE-THERESE VAL DAVID

— Le Sainte-Thérèse, champion du 
nord au hockey, rencontrait la fameu­
se équipe Monarch de la ligue Can. 
National Steamship sous l’Imbile di­
rection de AI. Anthonie.

Le Sainte-Thérèse remporta la vic­
toire par le score de I buts contre 3 
du Monarch.

Sonunnire: Première période Ste- 
Thérèse, Laroche A-s , Sénécal 3.10. 
Alonarcli Micky 5.1S.

Deuxièmo période: Stc-Théièso: K. 
Sénécal (i.30; Alonarcli Alicky 9.11; 
Stc-Tliérèse Lecavalier 11; Monarch 
Franks 13.32.

Punition Lecavalier 1 minute.
Troisième période: Ste-Thérèsc, Sé- 

nécal 16.08.
Le Sainte-Thérèse a offert trois fois 

au Collège Saint-Jérôme de le ren­
contrer sur .-ou terrain et comme le 
Collège prévoit la défaite, Al. Poirier 
refuse de nous recevoir.

G. HOGUE, Stc-Thcrèse

—• Ailles Anita et Rachel Lesage 
ont reçu les membres du Cerele Inti­
me, à un bridge, au début de la se­
maine.

— Maintenant que la Carême est 
commencé, il semblerait, selon l'avis 
des restaurateurs Dani.s et Cliartraml 
quo les eignrettes se vendent beaucoup 
moins. Mais qu’ils ne désespèrent 
pas tous deux, ceux qui ont fait les

— Nous avons la douleur d’appren­
dre la mort de M. Napoléon Freiiette, 
survenue samedi dernier. Ses funé­
railles ont eu lieu mardi dernier à 
Portneul'. Le regretté défunt était le 
père de AL Arthur Emiette, chef de 
gare de cet le localité. Nous offrons 
nos sincères sympathies à lu famille 
éprouvée.

— —•Dimanche dernier notre é-
quipc de hockey alla mesurer ses for­
ces avec le “National” de Sainte-A­
gathe. Des deux côtés les joueurs se 
sont plutôt appliqués à observer ics 
lègles du jeu qu’à se caresser à coups 
de bâton, et les deux partis se sont 
montrés courtois. Durant les deux 
premières périodes, le score était é­
gal; chacun voulait la palme, el était 
prêt ù lutter jusqu'au bout contre 
l’ennemi, faisant à tout moment des 
prodiges d’adresse.

A la troisième période le vent chan­
gea et ne fut pas favorable aux nô­
tres. Un do nos plus habiles joueurs 
subit un accident, qui diminua sensi­
blement son endurance, et une autre 
étoile de première grandeur, qui le 
plus souvent contribue ù faire bais­
ser pavillon à l’ennemi, se sentit fati­
guée et ne put se montrer aussi agres­
sive envers l’adversaire; tandis que 
l’équipe de Sainte-Agathe avait, un 
substitut, In nôtre n’en avait pas,-et 
malgré son épuisement devait quand

NOTRE SERVICE DE PATRONS
Nous croyons être agréables ù nos lectrices en mettant ù leur dispo­

sition notre service de patrons à broder (pic nous inaugurons aujourd’hui.
Sur réception du montant en mandat-poste, plus Gets pour les frais 

de poste, nous enverrons les modèles ci-dcssous:

PATRON VENN AT 

ZW9 __ P

No. 2419 Amusant sac n linge. Maison brun clair, pancarte brun fon­
cé avec lettres jaune or. Pavé et plancher gris, chinois bleu, chinoise mau­
ve et rose, fleurs mauves et roses, feuillage vert. Coton de couleur jvour la 
broderie 20c.

Pat ion à tracer 25e., perforé 50e., au fer chaud 35c. l '.tampé sur 
hou coton jaune 59e. Sur superbe broadcloth sable, rose ou jaune 7 V., sur 
superbe toile écnio $1.35.

Catalogue de broderie 20c. Album de layette 15c.
Abonnez-vous à notre revue mensuelle de broderie et musique 12c. 

seulement l’abonnement par an.

mémo i ester uu champ d'honneur. Le 
“National’’ (qui est d'uno réelle va­
leur) sut mettre à profit tous ces a- 
vnntnges, et sortit vainqueur par un 
score de 8 à 6.

Comme c’est la dernière joute de la 
saison, nous tenons à féliciter chaleu­
reusement notro club pour sa valeur 
et sa tenue. Durant huit fois seule­
ment. dans toute la saison nos défen­
seurs locaux ont d û purger une lé­
gère sentence et n’ont subi que deux 
défaites. Nous leur souhaitons bon 
repos et joyeux retour pour l’hiver 
prochain.

WEIR

SAINT-HIPPOLYTE
— Nous avons le regret d’amioucer 

la mort de Mme Napoléon Clément, 
survenue le 18 février. Iji défunte 
n’étnit âgée que de 44 ans. Elle lais­
se dans le deuil, outre son éjHMix, 9 
enfants: Mme Adonias Clément (Ala- 
rio-Jeanne), Paul, Simonne, Josa- 
phivt. I/o, Gertrude, Aurore, Mauri­
ce et Marcel. Nous offrons nos sin­
cères sympathies à la famille affligée.

— AI. et Aime ITcmi Dcsehalolots 
et leurs deux enfants, de Saint-Jérô­
me, sont chez AI. Dntnnso Goliier de­
puis la semaine dernière.

— Le 17 février dernier, le club do 
hockey de AVeir n rendu visite aux Ti- 

1 gers d’Arundel, et u été victorieux par 
; 6 à 4, malgré les tactiques pou recom- 
Irnaudables du club d’Arundel. Bien 
que les Tigers soient à la tête de la 
ligue des trois clubs Laurcnticns: nous 
prétendons que le véritable champion 
do ia ligue est celui de AVeir.

— Le 13 février, une rencontre mé­
morable n eu lieu entre les AVild-Cats, 
d’Arundel, et les Rough-Riders, lie 
AVeir. Ces derniers eurent les hon­
neurs de la partie. Score 8 à 0. Los 
spectateurs se sont franchement amu­
sés. et sont impatients (l’assister à la 
prochaine joute entre oos deux clubs

— MM. Robert Munich, Dnnsbar 
Arms et plusieurs amis de Alontréal 
ont passé la journée du dimanche à 
AVeir.

Al. Albert Thinel, représentant 
de L’Avenir du Nord, était de passa­
ge à AVeir dernièrement,

— MM. Leslie MncAdam, Albert 
Tunnel, Lionel Kerr, Lyull Lnroso, 
Robert Crawford, de AVeir, étaient à 
Saint-Jovito, dimnncho dernier.

HUILE A CHAUFFAGE
GARAGE GRANGER

261, St-Georges Tel. 513 St-Jérôme

DIANA TEA ROOM
Edifice LEONARD AU-DESSUS DE

■L’Avenir du Nord.
REPAS A TOUTE HEURE
Service spécial — Home made Candies

§14191Livraison
domicile

Iiéo Goyot,
Prop.

1

mm
PHARMACIE

OSCAR LANDRY
Graines de semence

Betteraves rondes rouges Détroit
4 onces, 25c. la livre, 65c.

Betteraves à vaches rouges Mammoth
4 onces, 15c. la livre, 45c.

Carottes, Nantaises ou Chantenay,
4 onces, 55c. la livre, $1.19

Oignons rouges Wethersfield,
4 onces, 60c. la livre, $1.75

POUDRE SYMPHONIE ARMAND 
Valeur de $1.00

Gratis avec l’achat de $1. de Produits Armand

Pharmacie Oscar Landry
La mieux assortie du district 

Tél. 490 Voisin du Marché Tél. 461

341, rue Saint-Jérôme

vous avez

Logement à louer
une PETITE ANNONCE dans 
"L’Avenir du Nord” vous fera 
de suite trouver un locataire.

L’A VENIR DU NORD
On trouvera à notre imprimerie toutes 
les PANCARTES pour afficher sur les 
locaux à louer, ainsi que des FORMULES 
de BAIL, etc.
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NOUVELES DE SAINT-JEROME

MARATHON
— Le comité tic» sports de la 

Chambre do commerce ont très heu­
reux d'annoncer que le marathon 
aura lieu encore cette année.

L'intérêt apporté l'an dernier à 
cet évènement sportif, et l'encou­
ragement des marchands on feront 
sans aucun doute un nouveau suc­
cès.

Le comité d'organisation est for­
mé comme suit: M. J.-A. Dupras, 
président; M. J.-N. Bousquet, sec.- 
tré3. ; membres, MM. H.-E. Richer, 
Edmond Rainville, José Limoges.

Les coureurs feraient bien de 
commenter à s’entraîner dès main­
tenant; le trajet sera le même, soit 
10 milles.

La date sera annoncée prochaine­
ment.

Des innovations et des surprises 
sont promises.

FEUE DAME VEUVE
JOB. THERIEN

Tél. Bureau 215 Rés. 173

Camille L. de Martigny
AVOCAT — BARRISTER

SAINT-JEROME, P. Qué.

HOCKEY
Les Hommes d'Affaires vs

les Professionnels

— Les iioiiiinos d'affaires et les 
Professionnels, joueurs de hockey a. 
lenteurs qui n’ont jms patiné depuis 
cinq ans, se livreront une lutte achar­
née pour remporter lus honneurs de 
In victoire lors de lu joute de gourct 
qui aura lieu mercredi soir prochain 
au Collège, à Hl/U lires. Cette joute 
qui promet d’être très intéressante 
ei a nu prolit de In Saint-Vincent de 

Puni. Une légère contribution sera 
demandée il chacun, pour venir en ut- 
de ù eette oeuvre.

— Le lundi 27 lévrier, en l'église 
paroissiale de Saint Jérôme, au mi­
lieu d'un concours considérable de 
parents et il omis, avaient lieu les fu­
nérailles de Dame Veuve Joseph The- 
rien, née Olivine Vnliquetle, décédée 
il l'âge de 82 uns et il mois. Madame 
Thérien était la mère de M. le curé 
Eugène Thérien, de Val-Morin.

Lu levée du corps fut faite par M. 
Publié Adrien Robillard, de.-mervaiit 
de In pmoisse en l'absence de Al. le 
Curé Oeoffrion. Le service fut chan­
té pur Al. Publié Paul Labelle, assis­
té do MAL les abbés Donat Lussier, 
aumônier il Suinte-Adèle, et René 
Desjiudins, vicaire, qui officiaient 
comme diacre et sous-diacre.

La chornle, sous la direction de AI. 
Richer, exécuta In messe de Perrault. 
Al. Chs.-Ed. .Marchand aceunipngimit 
à l'orgue.

Nous avons remarqué, dans le 
cliocur, MM. les abbés II. Locoiupte, 
supérieur du Séminaire de Sainte- 
Thérèse, A. üiheiiult, curé de Sainlc- 
Adèlc, E. Clmrhonueuu, curé de Saint- 
Augustin,'!). Buiirassa et K. Lantliicr, 
du séminaire do Sainte-Thérèse, A. 
Robillard, desservant, l<\ Beaudoin, 
et Geo. Jotlôin, vicaires, R. Brouillet.

Survivent à la défunte six enfants: 
Pubbé Eugène, curé de Vnl-Alorin, 
Daniel, de .Montréal, Thomas, de St- 
Jéiôme, Philippe, de Montréal, Dame 
Vve Alex. Villeneuve (Thérèse), de 
Alontréul, et Péeile, de Saint-Jérôme; 
des neveux et nièces: Soeurs Du­
moulin et Soeur Vnliquotte (congré­
gation des Soeurs Grises), Alexandre 
et Rodrigue Dumoulin, Gerald Gravel, 
de Suint-Lambert, AInjor Thomas Cre- 
vicr, Arthur et Théophile Vnliquctte, 
de Montréal, Aime Duroehcr, Aille 
Blanche Gravel de Saint-Lambert, 
Aimes Dauuuis et Henri Gagnon, Aille 
Françoise Bissonnctte, Al. et Aline 
Louis Bissonnctte, de Montréal;

Des petits-enfants: Soeur Fran­
çois-Xavier C.S.C. (Hélène), Margue­
rite et Thérèse Thérien, Jean, Eugène, 
Albert, Olivier et Jacques Thérien, do 
.Montréal, Soeur Alnric-Annnio C.S.C. 
(Madeleine), Anita, Françoise, Mar­
the, Donntienne et Aline Villeneuve, 
toutes de Montréal, Paul, Gabriel, Ro­
ger, André, François Villeneuve, de 
Montréal, Léo Thérien, de Alontréul, 
Aime Paul Clialoux, Lueile et Jean 
Thérien, de Saint-Jérôme, Bernard, 
Emi'ien, Geotges, Marcel Thérien, de 
Saint-Jérôme, Dame Arthur Lamonta­
gne (Anita) et Dame Onésiphore 
Payant (Thérèse), Florence et Car- 
melle Thérien, de Alontréal;

Ses helles-lilles: Dame Vve Charles 
Thérien, Saint-Jérôme, Dame Daniel 
Thérien, Alontréal, Dame Thomas 
Thérien, Saint-Jérôme, Dame Philippe 
Thérien, Montréal.

A la famille en deuil L’Avenir du 
Nord exprime ses sincères condoléan­
ces.

HOCKEY AU COLLEGE

—-La température nous favorisant, 
nous avons pu, une fois de plus in­
téresser lu nombreuse imputation spor­
tive de Saint-Jérôme. Le Jos. Cho­
quette composé du Canadien Senior, 
du Saint-François, des Banques, etc., 
venait nous rendre visite.

Ayant à lutter contre dos joueurs 
entraînés et expérimentés, le Collège 
il dû se surveiller et même se surpas­
ser pour vaincre. Après le jeu bril- 
lunt des deux clubs la victoire resta 
au “Collège" par un pointage de 2 à 
1. Ce fut Rosaire Alarie par deux 
lancés qui donna la victoire à son 
club. Tous les joueurs méritent des
1 elicitations ear isi ont triomphé sur 
des joueurs qui ne son! pas novices 
dans lu métier.

D'après l’opinion de l'assistance 
eetto partie a été la plus brillante de 
la saison. Cclu ne concorde pas avec 
le dire d’un bon Alousicur, répondant 
îi celui qui lui tendait poliment le 
chapeau “la partie n’en vaut pus lu 
peino". Jo suppose que c'est pour 
dompter su curiosité que ce hou .Mon­
sieur vient à luus les dimanches pleu­
rer sur les victoires du "Collège”...

Rien de déterminé pour dimanche. 
Si la température est favorable il y 
aura pnitio. Avec quel club ?...

Samedi prochain, le 4. le “Collège" 
sera représenté nu grand festival du 
Mont-Saint-I.ouis à l'Aréim Atout- 
Royal, Al. Charles Bertie, cltnmpioii 
de la course du mille, l’an dernier, 
prendra part à la course amateur de
2 milles (24 tours) Al AI. R. Raymond 
et J.-P. Lafontaine courront dans le 
mille (12 tours).

A tous-trois nous souhaitons bon 
succès.

* * •

— A partir du 9 mars, toutes les 
recettes des parties de quilles jouées 
le jeudi soir, au “Bowling Alley" se­
ront versées à la Saint-Vincent de 
Paul.

Nous signalons avec plaisir le geste 
de AI. J. Saint-Vincent, nous le féli­
citons de sa générosité et le remer­
cions an nom des pauvres.

COLONNE
PAROISSIALE

NAISSANCES

1-1 fév. : Al.-AInrthe-Luoienne-Geor- 
gelte, enfant de Alphonse Desjardins 
et île Ernestine David.

14 ter.: J.-Réjenn-tlliislain, enfant 
de Euciidc Bloiidiu et de Emilia Gin- 
gins.

14 fév.: J.-Y^on-Conrad, enfant de
non Dugetiais et de Alarie-Anne Lé-

Feu, Vie, Automobiles, Accidents, Maladie, &c.
21 ANS D’EXPERIENCE

Service de tout premier ordre
Nos prix sorti excessivement bas et vos réclamations toujours 

payées promptement.

J. T. CLEMENT
Gérant de District I District Manager

Courtier en Assurances | Insurance Broker

178, ave Parent (Tél. 171 ) Saint-Jérôme
En ta* de besoin, écrive* ou téIéphonex>nou*. Il noua fera plaisir d’allrr voua voir 

ou d'rnvoyer un de noi représentant*.

CLAUDE PREVOST DR CHARLES MATHIEU
AVOCAT

212 Ruo SAINT-JACQUES OUEST 
MONTREAL

Spécialiste des maladies des yeux, 
des oreilles, du nez et de la gorge. 

Médecin de l’Hôtel-Dieu de Montréal.

THEATRE REX
Vendredi et samedi: Johnny Weiss­

muller, Neil Hamilton dans “Turzan 
the Ape Mau", Comédie, News, Car­
toon.

Dimanche et lundi: Henry Garni, 
Liliun Harvey dans “La Fille et Le 
Garçon ”, Actualités, Comédie.

.Mardi, mercredi et jeudi: Znsu
l'ilts, Lucien Littlefield dans “Stran­
gers of the Evening", Comédie, News, 
Cartoon.

Consultations :
Mercredi do 7 à 9 heures p.m. et 
Samedi de 12 à 5 heures p.m. 

Bureau
320, St-Georges Tél. 195 St-Jérôme

DR JULES PREVOST
DE L'HOPITAL NOTRE-DAME ET 

DE L'INSTITUT BRUCHESI

S720, ST-DENIS MONTREAL
Téléphone: H Arbour 8807

Incendie considérable
à Saint-Hippolyte

L'EGLISE, LE PRESBYTERE ET 
LA SALLE MUNICIPALE RASES 

PAR LES FLAMMES

Nos concitoyens de Saint-llippoly- 
!e de Kilkenny viennent d’être consi­
dérablement éprouvés par l'incendie. 
Eu moins du cinq heures, hier, ils ont 
' ii leur église, leur presbytère et leur 
salle municipale tomber eu ruines, il 
n’y a plus aujourd’hui, sur l’empla­
cement de ces édifices, qu'un amon­
cellement de cendres et de débris cal­
cinés.

A 5 heures, hier mutin, le chef des 
pompiers de Saint-Jérôme, M. Latour, 
reçut un appel téléphonique lui di­
sant que le presbytère de Saint-Hip- 
polytc était en thimines et lui deman­
dant «les secours. Ou précisait que, le 
vent étant très violent, tout le village 
pouvait y passer.

Malheureusement l’état des routes 
«ntre Suint-Hippolyte et Saint-Jérô­
me ne permettait jais aux appareils ù 
incendie de se rendre à Saint-Hippo- 
lytc. Le chef Latour «lut se contenter 
d’envoyer deux hommes avec quelques 
extincteurs chimiques.

Vers neuf heures, des personnes re­
venant «le Saint-Hippolyte annoncè­
rent que l’incendie s'était déclaré au 
presbytère où il avait été causé par 
un fen do cheminée. Le progrès des 
flununcs avait été très rapide et elles 
s’étaient communiquées aussitôt à l’é­
glise contiguë au presbytère, ainsi 
qu'à la salle municipale. Ces trois 
édifices avaient «léjà été réduits en 
cendres.

Après avoir détruit la salle parois­
siale, l’incendie menaça l’école du vil­
lage et le magasin Labelle, où se trou­
ve aussi le bureau de poste, en face 
de l’église. On travailla avec ar­
deur ù sauver l’école et l’on réussit à 
empiVIier l'incendie d’embrasser les 
deux côtés de la rue principale afin 
«l'éviter une conflagration qui eut été 
générale.

Le récit «le M. le Curé Barbeau

Les communications téléphoniques 
avec Saint-Hippolyte de Kilkenny fu­

rent rétablies vers midi et nous avons 
pu avoir une conversation avec le cu- 
îé Barbeau «pii nous a fait le récit 
suivant du désastre:

Uriieu aux efforts «le la population 
du village et «les citoyens du la com­
pagne, la marche des flammes lut ar­
rêtée après que le feu eut détruit la 
salle. A 9 heures 30, l’incendie était 
complètement maîtrisé, mais le pres­
bytère, l’église et la salle paroissiale 
avaient été ré«luits eu cendres.

M. le curé Barbeau dit «pic si la 
paroisse avait eu des appareils pour 
combattre l’incendie, et «pie même si 
on avilit eu simplement plus <l'ex­
tincteurs chimiques on aurait pu é- 
toulïer i'incendie au presbytère mê­
me. Mal heureusement ceux envoyés 
de Saint-Jérôme sont arrivés trop 
tard. Il ignore la cause exacte de eet 
incendie qui s’est déclaré entre deux 
planchers près «le la cheminée du 
prcsbytèie. Presbytère et église é­
taient en bois et avaient été cons­
truits, il y a 50 ans. Les flammes y 
ont donc trouvé un aliment facile. La 
salle paroissiale était aussi en bois.

Avec el concours des paroissiens, 
M. le curé Barbeau a sauvé non seule- 
ments les Saintes-Espèces, mais tout 
ce «pii ne tenait pas ù for et à clou 
dans l’église, les autels, les stations 
du chemin de la croix, etc., et dans 
la salle paroissiale, les chaises. Il dit 
<pte les pertes s'élèvent à plus de 
835,000, et les assurances à $27,500 
exactement. 11 termina en déclarant 
qu’il doit se mettre ù chercher un lo­
gement et un emlroit pour y célébrer 
l'office divin. Il remercie les citoyens 
des paroisses voisines «pli sont venus ù 
son aide ainsi que le chef des pom­
piers de Saint-Jérôme.

A M. le Curé Barbeau si profondé­
ment éprouvé et aux citoyens de St- 
Hippolyte, que ce désastre affecte pé­
niblement, L'Avenir du Nord exprime 
sa |*lus entière sympathie.

RECIPROCITE

— Mlle Adrienne Qnevillon est re­
tournée ù Sainte-Lucie, après avoir 
liasse quelques jours chez son frère, 
M. René Qnevillon, el «piehpies amis.

* * »

CONVENTION ANNUELLE DE 
L'IMPERIAL OIL Ltd, A 

L’HOTEL LAPOINTE

— La compagnie Imperial Oil Ltd 
a eu sa convention annuelle mardi à 
l’hôtel La;>ointe. MM. L.-D. Kohitail- 
le et N.-II. Beaudry conjointement as­
sis! ant-gérant-général «les ventes pour 
la province «le Québec, présidaient lu 
convention secondé par M. J.-Art. Du­
pras, représentant général «lu district 
Nord. Dos .questions «le la plus liante 
importance ont été discutées. K- 
taient présents: MM. Ale. PelletiiT,
îeprésentant du district de Mont-Lau­
rier, Geo. Pcclet, L’Annonciation et 
Labelle, Aur. Pelletier, Saint-Jovite 
et Hubcrlcau, El. Breuult, Sainte-A­
gathe et Mont-Rolland, H. Francoeur, 
Saint-Jérôme, Clmr. Limoges, Sainte- 
Thérèse et Saint-Eustache, G. Pate- 
na.nle, Saint-Lin, Stuart Macadam, 
Lnc.hute et Sainte-Scholustiquc.

- * * *

QUILLES

— Vendredi, le 3 murs ù 7Y< lires 
du soir, il y aura une partie de petites 
quilles ù la salle Saint-Vincent entre 
ici Banques et le Restaurant Paquet­
te. Toute la population de Snint-Jé- 
rôme, est cordialement invitée ù venir 
oncouinger par leurs applaudisse­
ments nos futurs champions. I.a lut­
te sera très serrée, car tous les 
joueurs seront dit même calibre. Donc 
à ce soir.

rayer.
15 fév.: J.-Lucien-Marcc', enfant 

de Lucien Clairette et de Marie-Anna 
Giroux.

Hi fév.: M.-Marguerite-Irène, en­
fant <ie Jean-Henri Labelle et de ,\U- 
ximilienne Gohicr.

20 fév.: M.-Céeilc-Fleuretlo, enfant 
«le René Lemny et M.-Cécile Lauzon.

23 lev.: M.-Simonne-Gahrielle-Pier- 
i <4te, «-ritari| «le Isaii- Gtmy et Alphon- 
sine Lajcunessc.

23 fév.: M.-Cécile-Jeannine, enfant 
de Achille .Liteau et Rosinn Paiement.

MARIAGES

25 fév.: Maurice Iai perle et Marie 
Mcsnard.

28 fév.: Ernest Leblanc et Marie- 
Amie Bélanger.

2 mars: Pliiléodore Bastion et An­
gelina Cloutier.

DECES

16 fév.: Marie-Maurice, 3 mois, en­
fant «le Ovila Maurice.

17 fév.: J.-Yvon Dagcnais, 3 jours, 
i nfant de Zenon Dagcnais.

21 fév.: Dame Authimc Charbon- 
nenu, nco Elisabeth Bélislc, 90 ans.

21 fév.: Dame Vve Leonidas Lau- 
zon, née Bernadette Mouette, 40 ans, 
inhumée ici le 24 février.

25 fév.: Dame Vve Joseph Thérrien 
(née Olivine Valiqnettc) 82 ans, 9 
mois.

26 tev.: Proculc Paquette, 51 ans, 
11 mois.

Les Etats-Unis sont un «lébouché 
naturel pour nos produits. La géo­
graphie et l’économique s’accordent 
avec le bon sens pour nous le faire 
réaliser. C’est pourquoi ou s’étonne­
ra toujours quo la majorité du pays, 
en 1911, ait paru l’oublier en se pio- 
nonçnnt contre la réciprocité de Lau­
rier. De cela nous souffrons encore. 
Ce fut, en ce «pii nous concerne, l’une 
«les causes lointaines de la crise ac­
tuelle. L’erreur nous a coûté plu­
sieurs milliards, sans parler d’avan­
tages inestimables «pie nous sacrifiâ­
mes alors qu’ils étaient ù notre por- 
tee. Ce fut, à proprement parler, un 
suicide économique sans parallèle.

Voilà ce «pie personne ne conteste 
plus, pas même les conservateurs ef­
frayés de leur terrible responsabilité. 
Ne vit-on pas leur chef, monsieur

Résultat des parties de la
CLUB DES TAXIS

107 110 = 292
Pilon............ ...................... 90 05 112 - 267
Pauzé........... 83 76 = 238
Cadicux .. . .................... 65 48 79 = 192
Saint-Michel ..................... 112 131 106 = 349

42.3 434 483 = 1338
Taxis gagne 2 parties

CLUB LIQUEUR REX
Wolfe........... 82 66 = 220
Beaulieu . . . ...................... 77 77 61 = 218
L. Huneanlt . 78 101 = 283

78 58 = 196
R. Saint-Vincent................. 94 77 106 = 277

407 392 395 = 1194
Liqueur Rex gagne 3 parties

Ligue des Petites Quilles
CLUB ROCHON RADIO

Dr Chcrricr............. ...... 79 06 94 = 239
11. Rochon................. .... 71 30 79 = 180
A. Faquin................. .... 70 96 83 = 249
H. Duval.................. .... 98 72 74 = 244
Pitt............................ .... 109 87 136 = 332

427 351 466 = 1244

CLUB DESORMEAUX COCA-COLA
Ch. Robert................. 68 74 = 218
P. Desormeaux .. .. ____ 85 72 68 = 225
Brisson...................... .... 76 85 45 = 206
I’Iouffe....................... .... 37 32 40 = 109
Henry........................ .... 102 81 82 = 265

376 338 309 = 1023

RODRIGUE BELANGER ! cartes professionnelles
ASSURANCES GENERALES 
Feu, Vie, Accidents et Maladie, 

Automobile, Plate Glass 
Représentant Yorkshire 

Téléphone 60-J
169, ST-GEORGES ST-JEROME

Bennett, purler de réciprocité l’autre 
jour, eu chambre, d’une voix apaisée 
et sur un ton inédit 1 Naguère le 
mut brûlait la bouche «le tous nos sau­
veurs «l’Empire. Ils se gargarisaient 
alors avec l’effervescente muis dange­
reuse formule: “No truck and trade 
with the Yankees’’. Mais aujour­
d'hui monsieur Bennett et les autres 
parlent autrement. C’est qu’ils n’o­
sent plus braver l'opinion raisonnée 
du pays. Surtout «piand il s’avère 
que le retour à un semblant de pros­
périté no i»eut s'effectuer sans un é- 
cliangc plus actif entre nous et les 
Etats-Unis. lai première condition 
est nu régime de réeiproidté entre les 
deux pays, on quelque chose d’equi­
valent. En d’autres termes, il faut 
«pie prévale la politi«pio libérale, en 
matière «le tarif.

L'occasion est bonne de le suggérer 
officiellement, à la veille de l’avène­
ment du président Roosevelt qui se 
proclame lui-même un libéral. Tel 
est lu but de la motion présentée à lu 
Chambre des Communes par monsieur 
Duff, député de Antigonish-üuysboro. 
Le texte en est explicite et traduit si 
bien la politique libérale «pte le parti 
lui conféra le sceau officiel, à lin ré- 
c«*nt cnuoiiu fill motion Duff invite le 
gouvernement canadien à entamer de 
nouvelles négociations avec le gouver­
nement des Etnts-Unis en vue de con­
clure utio convention de commerce re- 
ciproquo par laipiello les produits na­
turels du Canada, produits de la mer, 
«ie la terre, des mines et de In forêt 
(le iKjisson, les bois, les blé, le bé­
tail) entreraient en franchise aux E- 
tats-lTnis. Eu retour de quoi certai­
nes marchandises des Etats-Unis se­
raient, dans l'intérêt des deux pays, 
admises au Canada sans payer de 
droits do douane.

D'excellents discours furent pro­
noncés à l’appui île eette motion, no­
tamment par certains députés de la 
province de Québec. Monsieur Bras- 
set, député de Gnspé, parla surtout «le 
l’industrie de la pêche qui périclite. 
Non seulement nous ne pouvons plus 
exporter notre poissou, dit-il, niais 
lorsque nous voulons importer le ma­
tériel nécessaire à la pêche, tels que 
les filets, les engins de marine, etc., 
nous nous butons à des tarifs trop é­
levés. (Monsieur Fournier, député de 
Hull, rappelle que nos échanges avec 
les Etats-Unis représentent la moitié 
«le notre commerce total. La propor­
tion s’élève aux deux-tiers si l'on 
considère seulement notre commerce 
extérieur. Et par comparaison avec 
les pays «le l’Empire, nous faisons 
deux fois plus d’affaires avec les E­
tat-Unis. Dans ces conditions, il faut 
mi singulier aveuglement pour ne pas 
se reluire à l’évidence. Monsieur Ro­
hm gc, député de Mégantic, plaide la 
cause intéressante du sucre d’érable. 
En 1929, les droits à l’exportation 
étaient «le «leux cents par livre. En 
1930, les droits furent portés à qua­
tre «-cuis par livre, et à huit cents 
pnr livre en 1932. Rien d’étonnant de 
constater, après cela, la chute en quan­
tité et en valeur «le nos exportations 
de sucre d’érable aux Etats-Unis. 
Nous exjioriions, en 1929, plus «le 13 
millions «le livres «le sucre «l’érable 
ayant une valeur de près de deux mil­
lions et demi de dollars. La valeur 
de nos cxjiortations en 1932 dépasse 
à peine un demi-milion «1e dollars. La 
même constatation s’applique à nom­
bre d’autres produits de la terre, au 
beurre, au lait et surtout aux petits 
i niniaux. Nos exportations «le bétail 
s’élevaimit à $35,000,000. en 1920. El­
les représentèrent à peine un demi- 
million l'an dernier. La réciprocité, 
conclut monsieur Roberge, serait le 
seul moyen de mettre lin à la criso a­
gricole. Monsieur Dupuis, député de 
Laprairie-Napierville, fuit un plai­
doyer non moins convaincant au su­
jet du lait, de la crème, du beurre, des 
grains et du foin.

Il n’eu faut jnis plus i>oiir montrer 
l'urgence d’une reprise «les relations 
commerciales avec nos voisins sur une 
base plus avantageuse et profitable. 
Monsieur Bennett lui-mêiue fit mine 
de l’admettre en chambre. Mais il 
s’appliqua tout de même à faire 6- 
«arter la motion Duff sous prétexte 
qu’il fallait attendre l’intronisation 
«lu président Roosevelt et la tenue «le 
la Conférence Economhpio Mondiale.

“Pur bluff-....” lui «lit mon­
sieur Mackenzie King. Si le premier- 
ministre était sincère, la motion Dufl, 
approuvée par le parlement canadien, 
lui servirait «l'argument dans scs né­
gociations avec les Etats-Unis. Mais 
la vérité c'est que, pur suite des ac- 
eorés «le la Conférence Impériale, le 
gouvernement canadien est fort em­
pêché de conclure aucun traité avan­
tageux avec h-s Etats-Unis. Il ne 
peut effectuer aucune modification au 
tarif sail:, obtenir, d’abord, le consen­
tement «le l’Angleterre. Comme l’a 
«lit monsieur Bennett lui-même, c’est 
le "tribut" qu’il faut payer. Ig: 
gouvernement conservateur nous a re­
mis en tutelle.

S’il est vrai «pic «les ouvertures ont 
déjà été faites de la part des Etats- 
Unis, et qu’un émissaire «lu président 
Roosevelt est venu à Ottawa, ces jours 
derniers, c’est rien moins qu'une 
trngédio «le penser que nous avons les 
mains liées. Nous voulons, certes, 
augmenter notre commerce avec l’An­
gleterre. Mais pourquoi pas aussi u- 
vec les autres nations 1 Iss libéraux 
sont pour la préférence. Ils l’inven­
tèrent. Mais In préférence à lY-gard 
de l’Angleterre ne devrait pas irnpli- 
(,uor l’exclusion des autres clients.
Ia‘ moyen «1e 1rs attirer est par un é-
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Téléphone : Bureau t*t Kéw. 00

Gaston Gibeault
Avocat ht Procureur 

de la société légale 
Boulassa & Gibeault

STE-AO AT 11E DES AI ON T8

J. PAUL VERMETTE
SYNDIC LICENCIE SOUS LA 

LOI DE FAILLITE 
COMPTABLE PUBLIC 

ADMINISTRATION GENERALE 
Chambre 1105 — Bâtisse "Aldred” 
507 PLACE D’ARMES, MONTREAL 

Téléphones: HArbour 0261-0262

PETITES ANNONCES
Tarif: 50a par insertion; $1.00 pour 

3 insertions.
Strictement payable d’avance 

N.B. — Les petites annonœs quo nous 
recevrons par téléphone*n« seront pas 
publiées.

A LOUER. — 1 logement, 5 pièces, 
chauffées à l'eau chaude, chambre de 
bain eau chaude et froide, plancher 
bois franc, belle véranda. S’adresser 
à 221 Labelle ou 30 Avenue Legault. 
Le logement peut être occupé dès 
maintenant. 1 f. 3-3

A VENDRE. — Propriété nu centre 
«les uffaiics, à Saint-Jérôme. Vrai bon 
pincement, rapportant 10%. Baux à 
long terme. Proposition sérieuse. Con­
sidérera échange. S’adresser à Lu- 
eicn Parent, 347, Rue Saint-Georges, 
Saint-Jérôme. 3 f. 3-3

DEMANDE A LOUER environ 10 
arpents de bonne terre pour jnrdina- 
ge, avec maison, poulailler, écurie, si­
tués dans un rayon de 3 mil'es «1e St- 
Jérômc. Pour renseignements écrire 
à J. Bergeron, 142 Snint-Jcau-Bnptis- 
te, Pointc-nnx-Trenibles, P. Qué.

TERRES A VENDRE à Mont-Lau- 
licr. Très bonnes conditions. S’a­
dresser à Aldéric Desloges, Mont- 
Laurier.

2 f. 24-2

change de bons procédés. Or, les con­
cessions «pic nous pouvons luire d'ici 
<:iii«| ans sont extrêmement limitées, 
du fuit «les accords «le la Conférence 
Impériale. Il y a 220 articles du ta­
rif «pii doivent rester immuables, sauf 
permission de l’Angleterre. Et. il se 
trouve que ces articles affectent la 
plupart dc« denrées. Nous avons, en 
vérité, bien peu île choses à offrir en 
échange «l«'s conccsBiona américaines. 
Et «lans «es conditions, un marché est 
impraticable en dépit des meilleures 
dispositions de la part «les Etats-Unis.

EUCLIDE ROY LU.
Licencié en droit 

AVOCAT
Bureau ouvert tous les soirs 

439, St-Georges Tél. 466
Saint-Jérôme, Co. Terrebonne

Téléphone 310

Raymond Raymond
Avocat et Procureur 

349, LABELLE, ST-JEROME
samedi et dimanche à Sainte-Agathe

Bureau: 400, rue Labelle — Tél. 25 
iésidence: 200, rue Labelle — Tél. 197

LEOPOLD NANTEL
AVOCAT — PROCUREUR 

SAINT-JEROME, Co. de Terrebonne. 
Bureau ouvert tous les soirs 

Avocat conseil :
Hon. W.-B. NANTEL, C.R.

A VENDRE. — Maison à vendre, 
sur la rue Desjardins, dépassé la voie 
ferrée. Bonnes conditions. S’adresser 
i. Edouard Thcrrien, Saint-Jérôme.

‘ 3 f. 24-2

A VENDRE. — Piano automatique, 
marque Strathmore, vraie occasion. 
Conditions do paiement faciles. S'a­
dresser à H.-E. Rochon, 317 Saint- 
Georges, Saint-Jérôme.

3 f. 24-2

— ON DEMANDE du lavage dans 
maisoqs privées. S’adresser à 74 Lu- 
belle, Saint-Jérôme, ou à l’Avenir «lu 
Nord.

HOMMES DEMANDES. — Hom­
mes actifs, ambitieux pour servir à 
domicile clientèle établie. Ville ou 
compagne. 160 produits canadiens: 
Articles do toilette, médecines, pro­
duits alimentaires, produits de ferme. 
Vente assurée dans cliaipie maison. 
Réalisez $25.00 et $50.00 par semaine. 
Encore quelques territoires vacants. 
Faitcs-eu réserver un immédiatement. 
Demandez détails et catalogue. PRO­
DUITS FAMILEX, 4785 Saintc-Ca- 
therino Est, Montréal.

6 f. 27-1-33

A VENDRE. — Terre à vendre, 
230 acres. Cent acres eu culture et 
boulangerie avec bonne clientèle. Pour 
plus d'informations, s’adresser à Al­
déric Coursol, Mont-Laurier, Co. Ln- 
belle. 3 f. 17-2

A VENDRE. — A vendre à 10 St- 
Edounril, poêle de cuisine, couchette, 
commode, set salle à dîner, coffre eu 
tôle galvanisée, sofa avec matelas, vi­
sible en tout temps. 3 f. 17-2

A. COURCELLE
ELECTRICIEN

Onvrago général. — Spécialité: 
Réparations do Radios.

30, ST-VINCENT STE-AGATHE

CONSULTATIONS 
9 heures à 9 heures

Téléphone 70

Dr Charles Contant
Chirurgien-Dentiste

En haut du Woolworth
299, rue Saint-Georges Saint-Jérôme i|

wÆ

ARMAND BRIEN
NOTAIRE

TOUS LES JOURS A
Tél. 13 r 4 Saint-Sauveur des Monts, Qué.

Résidence :
11. Rue LABELLE

TELEPHONE 275

Dr W.-B. Desmarteau, A.V.C.
M E D ECIN-V ET ERIN AI RE

Service vétérinaire 211 Rue SAINT-GEORGES
dans l’Armée Impériale SAINT JEROME
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C. A. LORRAIN & FILS
ASSURANCES GENERALES

Vendeurs autorisés des Autos DODGE Bros.

312, rue St-Georges Tél. 58 St-Jérôme, Qué.

42, rue PrincipaleTéléphone. 54

Dr GUY LEFORT
Chirurgien Dentiste

gg Travail sans douleur STE-AGATHE DES MONTS Sj

TELEPHONE HArbour 0318

J. ALBERT LEJOUR
COMPTABLE ACCOUNTANT

Syndic de faillite et Trustee in bankruptry
liquidateur and liquidator

10, Rue ST-JACQUES EST • MONTREAL


